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Trois  siecles  a  peine  nous  separent  du  pieux  per- 
sonnage  auquel  le  Saint-Siege  a,  1'annee  derniere, 
decerne  les  honneurs  de  la  canonisation.  Plus  que 
jamais,  on  peut  repeter  de  Pierre  Fourier  ce  que 
Bourdaloue  disait  de  Francois  de  Sales  :  «  C'est 
ici  un  saint  de  nos  jours...  dont  les  exemples  en 
core  vivants  ont  je  ne  sais  quoi  de  vif  qui  nous 
anime  et  nous  touche  ». 

Pourtant  sa  figure,  telle  qu'elle  nous  a  ete  trans- 
mise  par  ses  premiers  historiens,  n'a  rien  de  mo- 
clerne.  A  le  considerer  des  yeux  de  Fesprit,  il  nous 
semble  par  certains  cotes  fort  en  arriere  du  dix- 
septieme  siecle  dans  la  perspective  de  1'histoire. 
Bon  nombre  de  traits  de  sa  vie  font  sender  a  saint 

o 

Bernard,  a  saint  Francois  d'Assise,  aux  fondateurs 
ou  reformateurs  d'ordres  religieux  qui  ont  illustre 
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le  moyen  age.  Ainsi  Font  voulu  ses  disciples,  qui 
recherchaient  pour  lui  plutot  la  gloire  du  bienheu- 
reux  que  la  reputation  devant  le  monde. 

Parmi  eux,  le  Pere  Bedel  a  donne  le  ton  a  toute 
une  famille  de  biographes.  II  a  imprime  son  livre, 
dedie  «  a  la  Royne  mere  de  Jesus  »,  cinq  ans 
apres  la  mort  de  son  maitre  spirituel,  en  i645.  Dans 
la  premiere  partie,  il  releve  d'apres  ses  souvenirs 
personnels  et  les  recks  de  temoins  oculaires  les 
episodes  principaux  de  la  vie  de  Fourier;  dans  la 
seconde,  qualifiant  chacunde  ses  chapitres  par  une 
vertu,  il  s'ingenie  a  montrer  en  Fourier  le  modele 
de  loutes.  C'est  un  historiographe  qui  couronne 
son  souverain,  un  moine  qui  exalte  le  fondateur 
de  sa  congregation  avec  une  partialite  naive, 
faite  de  tendresse  et  d'admiration ;  il  redevient  en 
fant  en  pensant  a  lui.  Assurement  il  est  sincere, 
informe  de  premiere  main  sur  certains  points,  et 
de  plus  il  manie  avec  une  aisance  instinctive  cette 
langue  naive  et  savoureuse  de  la  premiere  moitie 
du  dix-septieme  siecle  dont  le  charme  ne  saurait 
etre  ni  defini  ni  nie.  D'autre  part,  il  a  tu  ou  atte- 
nue  volontairement  certains  fails  et  n'a  point  ose 
par  prudence,  son  livre  etant  imprime  a  Paris,  dire 
tout  ce  qu'il  savait.  L'humble  ecrivain  sentait  sus- 
pendue  sur  lui  cette  main  des  censeurs  francais  si 
prompte  depuis  a  supprimer  dans  les  ecrits  da  Pre- 
montre  Hugo  ou  du  Benedictin  Calmet  tout  ce 
qui  semblait  favorable  a  1'independance  lorraine  et 
aux  «  droits  du  roy  ».  Enfin  il  n'a  recouru  qu'in- 
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cidemment,  comme  par  hasard,  aux  documents  au- 
thentiques,  essentiels,  je  veux  dire  a  la  correspon- 
dance  et  aux  ecrits  divers  de  Fourier.  II  s'est  laisse 
envelopper  et  etourdir  par  les  bruits  de  la  tradition 
populaire  qui  montaient  confusement  autour  de 
lui.  Parmi  les  traits  qu'il  a  recueillis  pele-mele,  la 
plupart  sont  extraordinaires,  quelques-uns  tou- 
chants,  d'autres  bizarres  ou  puerils.  II  s'est  meme 
attache  a  faire  ressortir  ceux  qu'il  ne  croyait  pas 
de  nature  a  etre  imites  de  tous  et  qui  aujourd'hui 
etonnent  le  lecteur  mondain  plus  qu'ils  ne  1'edi- 
fient.  II  a  regarde,  non  vers  le  dehors,  vers  la  so- 
ciete  politique  et  seculiere,  mais  vers  le  cloitre  et 
le  jardin  ferme  oil  il  avait  vu  fleurir,  dansune  om 
bre  volontaire,  les  vertus  monastiques  de  son  mo- 
dele.  Son  livre  est  un  memoire  en  vue  d'une  en- 
quete  canonique,  et  non  une  etude  historique 
complete. 

On  pourrait  en  dire  a  pen  pres  autant  de  ses 
confreres  et  emules  le  Pere  Piart,  le  Pere  Friant, 
le  Pere  d'Hangest  (i),  qui  travaillaient  plutot  pour 
les  congregations  romaines  que  pour  le  public  et 
ont  dessine  avec  amour  une  image  de  devotion  au- 

(i)  L'ouvrage  de  Piart  est  reste  manuscrit  (Bibliothecjue 
de  Nancy).  Celui  de  d'Hangest  a  ete  public  en  partie  sous  ce 
titre  :  Uesprit  da  B.  P.  Fourier,  1767,  2  vol.  (Le  second  vo 
lume  contient  un  choix  des  lettres  du  saint.)  Friant  n'a  fait 
que  reediter  Bedel,  en  le  retouchant.  A  citer  encore  les  Vies 
ecrites,  d'apres  Bedel,  par  la  Benedictine  Bouette  de  Blemur 
(1678),  le  cbanoine  Gallet  (de  Besancon)  (1730). 
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tant  qu'un  portrait  authentique.  Us  ont  cependant 
prepare,  par  certaines  parties  de  leurs  travaux, 
1'ceuvre  de  critique  historique  et  de  patience  toute 
benedictine  accomplie  de  nos  jours  par  le  Pere 
Rogie.  Ce  religieux,  qui  est  comme  eux  un  fils 
spirituel  de  Fourier,  s'est impose  une  double  tache. 
II  a  d'abord  rassemble,  en  dix  gros  volumes  ,  auto 
graphies  a  petit  nombre,  tous  les  ecrits  du  saint, 
ses  lettres,  qui  constituent  la  source  par  excellence 
de  sa  biographic,  puis  ses  constitutions  et  regies 
religieuses,  et  enfin  ses  opuscules  de  circonstance, 
sermons,  meditations,  exercices  spirituels.  II  a  en- 
suite  public,  d'apres  ces  documents  et  les  deposi 
tions  contenues  dans  \esdcta  beatificationis,  un  ta 
bleau  chronologique  de  la  vie  de  Fourier  en  trois 
volumes,  ou  il  rectifie  chemin  faisant  bon  nom 
bre  d'erreurs,  de  fails  ou  de  dates,  commises  par 
ses  predecesseurs. 

Deja  avant  lui,  Edouard  de  Bazelaire  (1846), 
Tabbe  Chapia  (i85o),  MM.  de  Besanceiiet  (1864) 
et  de  Lambel  (1868),  la  vicomtesse  de  Flavigny 
(1878),  dans  des  etudes  d'ensemble,  Fabbe  Deblaye 
dans  des  dissertations  substantielles  sur  des  points 
speciaux,  avaient  fait  ressortir  la  place  importante 
que  Pierre  Fourier,  par  le  seul  ascendant  de  sa 
vertu,  avail  tenue  au  milieu  de  son  pays  et  de  son 
temps.  Aujourd'hui  le  cure  de  Mattaincourt  se 
montre,  non  plus  seulement  comme  au  frontispice 
illustre  du  livre  de  Bedel,  a  genoux  sur  des  nua- 
ges  avec  une  colombe  planant  sur  sa  tete,  et 
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presentant  a  Dieu  le  Pere,  a  Jesus-Christ  et  a  la 
Sainte  Vierge  le  double  groupe  des  religieuses  de 
Notre -Dame  et  des  Chanoines  de  Notre-Sauveur 
agenouilles;  il  apparait  aussi  sous  son  cote  humain 
et  social,  an  milieu  de  ces  chretiens  de  toute  con 
dition  qui  ont  beneficie  de  son  zele  apostolique, 
de  son  experience  consommee,  de  sa  generosite 
inepuisable.  Certaines  parties  de  sa  vie  publique 
resteronttoujours  obscures,  carsa  correspondance, 
telle  qu'on  la  possede,  ne  temoigne  que  pour 
la  seconde  partie  de  sa  carriere  et  a  trait  pres- 
que  exclusivement  a  ses  fondations  religieuses. 
Neanmoins,  de  Fensemble  des  renseignements 
epars  dans  ses  lettres  ou  transmis  par  ses  con- 
temporains  il  resulte  qu'il  a  etc,  au  service  de  la 
Lorraine  et  de  ses  dues,  un  fidele  sujet  et  citoyen, 
comme  Jeanne  de  Domremy  avail  ete  la  bonne 
Lorraine  au  service  de  la  France.  C'est  au  bene 
fice  de  la  cite  terrestre  oil  il  habitait  que  ce  dis 
ciple  de  saint  Augustin  a  travaille  pour  la  cite  de 
Dieu,  et  il  a  soufFert  jusqu'a  la  mort  de  leurs 
communes  epreuves. 

Assurement  la  saintete,  quand  elle  a  pris  forme 
humaine,  est  par  elle-memeune  puissance  que  tout 
homme  sincere,  la  rencontrant  sur  son  chemin,  re- 
connaitra  sans  resister  et  dont  la  trace  lumineuse 
ne  se  perdra  plus  jamais  pour  lui.  S'ensuit-il  qu'il 
faille  souscrire  a  la  definition  etroite,  tant  soit  peu 
janseniste,  acceptee  parnos  peres,  a  savoir  que  les 
saints  sont  avant  tout  des  hommes  singuliers, 
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n'ayantete  tels  que  parce  qu'ilsn'ont  pasressemble 
aux  autres  hommes  (i)?  Les  considerer  ainsi,  sans 
cesse  suspendus  entre  le  moncle  ou  s'agite  le  commun 
cles  creatures  et  celui  qui  les  attend  toutes,  ce  n'est 
pas  les  connaitre.  Fourier  lui-meme  nous  dira 
mieux  leur  veritable  caractere,  les  qualifiant  bieii 
de  passants  sur  cette  terre,  mais  ajoutant  qu'il  «  est 
bon  de  les  regarcler  quand  ils  passent  pour  recon- 
naitre  comment,  au  travers  des  miseres  humaines, 
ils  se  sont  fait  un  passage  a  la  gloire  qui  ne  peril 
point  ».  C'etait  affirmer  qu'un  saint  n'a  de  raison 
d'etre,  au  point  devue  humain,  que  par  les  exemples 
qu'il  laisse,  car,  au  point  de  vue  chretien,  qu'im- 
porte  ce  litre,  dans  la  bouche  des  hommes,  a  celui 
qui  jouit  de  la  gloire  celeste  et  de  la  felicite  eternelle? 
Pierre  Fourier  a  ce  merite  incontestable  d'avoir 
conquis  son  empire  sur  ses  contemporains,  il  y  a 
trois  siecles,  par  des  qualites  et  des  vertus  dont 
notre  age  peut  lui  demander  utilement  la  lecon;  ce 
sont,  entre  autres,  1'espritde  sacrifice,  le  devouement 
desinteresse  a  la  jeunesse,  la  fidelile  genereuse  a  la 
palrie.  Sous  cetle  Iriple  aureole  ilnous  apparaitrait 
encore,  quand  meme  il  ne  figurerait  pas  dans  les 
catalogues  officiels  de  1'Eglise  romaine,comme  1'e- 
mule  des  grands  saints  primitifs,  de  ceux  que  la  voix 
populaire  a  proclames  tels  et  qui  demeurent  par 
leur  vie,  leurs  oeuvres,  leur  influence,  les  modeles 
de  lous. 

(i)  MASSILLON^  Scrmoji  sur  le  petit  nombre  des  e'lus. 
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Aii  milieu  des  luttes  politiques  et  religieuses  du 
seizieme  siecle,  1'Eglise  catholique  proposaun  dou 
ble  but  a  Faction  de  ses  pretres  et  de  ses  fideles  : 
la  resistance  aux  ennemis  de  1'ordre  social  chretien 
tel  que  le  moyen  age  1'avait  constitue,  la  reforme 
des  moeurs  et  de  la  discipline  ecclesiastiques  selon 
1'esprit  et  les  decrets  du  concile  general  de  Trente. 
Elle  avail  perdu  tout  le  nord  del'Europe,  et  le  centre 
lui  etait  vivement  dispute  par  les  lutheriens  et  les 
huguenots.  Demeuree  tres  forte  dans  le  sud,  en 
Italic,  oil  siegeait  le  Pontiferomain,  en  Espagne  oil 
residait  le  principal  successeurde Charles-Quint,  elle 
trouva  en  outre  des  appuis  solides  parmi  ces  pe- 
tites  nations  encore  independantes  repandues  le 
long  des  Alpes,  du  Jura,  des  Vosges  etde  ces  fleuves, 
tributaires  de  la  mer  du  Nord,  qui  separaient  les  Al- 
lemagnes  du  royaume  de  France.  Sur  cette  ligne 
de  defense,  la  Lorraine reliait  les  Pays-Basespagnols 
a  la  Comte,  aux  Cantons  suisses  catholiques,  aux 
domaines  de  la  maison  de  Savoie. 

Entre  la  Meuse  etles  Vosges  vivaitalors  un  peuple 
heritier,  sursonterritoire  restreint,  destraditionsde 
1'Austrasie  et  de  la  Lotharingie,  tres  fier  de  son  in- 
dependance  lentement  conquise  sur  les  empereurs 
germaniques  et  consacree  par  la  defaite  et  la  mort, 
sous  les  murs  de  Nancy,  du  dernier  «  grand-due 
d'Occident  ».  11  se  montrait  non  moins  ferme,  en 
face  des  novateurs  saxons  ou  genevois,  dans  les 
croyances  prechees  a  ses  peres  par  saint  Mansuy, 
saint  Epvre,  saint  Sigisbert,  saint  Arnulfe,  et  solidc- 
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merit  enracinees  autour  de  ses  eveches,  Metz,  Toul  et 
Verdun,  de  ses  abba  yes  d'Augustins,  de  Benedic- 
tins  et  de  Premontres,  de  ses  sanctuaires  populai- 
res,  Saint-Nicolas  de  Port,  Notre-Dame  de  Bon 
Secours,  Notre-Dame  de  Sion.  Ce  fut  dans  1'Eu- 
rope  entiere,  avouent  les  ecrivains  calvinistes,  le 
pays  «  ou  Dieu  avait  le  moins  repandu  ses  graces 
spirituelles  »  et,  a  un  moment  opportun,  il  devint 
un  boulevard  a  deux  faces,  contre  les  lutheriens  al- 
lemands,  contre  les  huguenots  et  les politiques  fran- 
cais.  Godefroy  de  Bouillon  avait  porte  le  litre  de 
due  de  Basse-Lorraine;  1'esprit  qui  avait  anime  et 
conduit  en  Terre  Sainte  le  premier  et  le  plus  illus- 
tre  des  croises  devait  inspirer  encore  au  dix-sep- 
tieme  siecle  deux  de  ses  compatriotes,  Mercoeur  et 
le  due  Charles  V,  les  derniers  heros  de  la  chretiente 
sur  le  Danube.  Au  siecle  precedent,  ce  meme  es 
prit  arma  sur  place  le  prince  et  ses  sujets  contre  les 
partisans  du  «  pur  Evangile  )>;  le  due  Antoine  ar- 
reta  et  ecrasa  les  Rustauds  d'yUsace  au  pied  des 
Vosges  et  plus  tard  ses  cadets,  les  Guises,  devin- 
rent  en  France  les  tuteurs  des  derniers  Valois  et 
les  heros  de  la  Sainte  Ligue.  II y  cut  un  pretendant 
lorrain,  comme  il  y  avait  un  pretendant  espagnol 
et  mi  pretendant  piemontais,  au  trone  de  saint 
Louis. 

L'ere  des  guerres,  dites  de  religion,  terminee,  la 
Lorraine  prit  egalement  line  part  importante  a 
I'ocuvre  de  la  contre-reformation  catholique.  Tou- 
tes  les  oeuvres  de  la  charite  chretienne  y  eurent, 
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dans  les  nouvelles  congregations  de  femmes,  leur 
developpementparticulier,  avec  les  Filles  de  Notre- 
Dame  vouees  a  1'enseignement,  les  Filles  de  Saint- 
Charles  emules  des  Filles  de  la  Charite  francaises, 
lesreligieuses  du  Refuge  sous  Elisabeth  de  Ranfaing, 
les  Benedictines  du  Saint-Sacrement  dues  a  Cathe 
rine  de  Bar;  mais  nulne  personnifia  plus  complete- 
men  t  le  genie  propre  et  la  foi  traditionnelle  de  cette 
petite  nation  pendant  les  quarante  premieres  an- 
nees  du  dix-septieme  siecle  que  le  Bon  Pere  de 
M  attain  court,  ainsi  querappellentsescompatriotes. 
L'inscription  dont  on  a  gratifie,  cent  ans  apres  lui, 
le  grand  Benedictin  Dom  Calmet  :  P atria  Lo~ 
tharus,  religione  christianus,  qualifie  exactement 
son  esprit  et  sa  vie. 

Pierre  Fourier  naquit  dans  le  diocese  de  Toul,  a 
Mirecourt,  chef-lieu  du  bailliage  de  la  Vosge,  le 
3o  novembre  i565.  Son  aieul  etait  un  riche  paysan 
des  environs  ;  son  pere,  laissant  a  un  frere  aine  les 
terres  de  la  famille,  vint  s'etablir  a  la  ville,  s'y 
adonna  an  commerce  et  y  devint  un  personnage 
notable.  Pierre  etait  le  premier-ne  de  quatre  en- 
fants.  Comme  les  rois  sont  rois  des  le  berceau, 
dit  son  vieil  historien,  il  etait  deja  sage  et  saint  dans 
les  menus  passe-temps  de  son  enfance.  On  le  des- 
tinait  a  TEglise,  et  il  correspondit  aux  voeux  de  ses 
parents  par  sa  piete  precoce  et  expansive.  Dans  la 
maison  paternelle  il  jouait  au  pretre  ou  au  predica- 
teur  comme  d'autres  jouent  au  soldat,  et  sa  voca- 

I. 
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lion,  cultivee  avec  soin,  s'affermit  lorsqu'al'age  de 
treize  ans  (octobre  1679)  il  alia  achever  ses  etudes 
a  Pont-a-Mousson. 

Cette  petite  ville  du  Barrels,  voisine  de  Nancy,  la 
capitale  politique  du  pays,  situee  a  vingt  lieues  de 
Mirecourt,  partagee  entre  les  dioceses  de  Metzet  de 
Toul,  allait  etre  pour  toute  la  region  le  foyer  de  la 
vie  religieuse  et  intellectuelle.  Le  due  Charles  III  et 
son  oncle  le  cardinal  de  Lorraine,  legal  du  Saint- 
Siege  dans  les  Trois-Eveches,  venaient  d'y  fonder 
(1572),  pour  la  defense  de  la  tradition  catholique 
contre  le  protestantisme,  une  Universite  ou ,  plus 
favorisee  qu'en  France,  la  Compagnie  de  Jesus  etait 
maitresse  souveraine  de  1'enseignement  et  des  gra 
des.  Get  etablissement,  flanque  d'un  college  place 
sous  la  meme  direction,  fut  a  ses  debuts  tres  pros- 
pere.  On  y  compta  un  moment  pres  de  cent  profes- 
seurs  et  de  deux  mille  eleves.  L'Ecossais  Barclay  et 
le  ToulousainGregoire  y  enseignaientledroit;  d'au- 
tres,Lorrainsou  etrangers,  la  medecine,  lesJesuites 
se  reservant  la  theologie  et  les  arts  (rhetorique, 
philosophic,  etc.).  Les  princes  de  la  maison  ducale 
venaient  s'y  instruire  a  cote  de  jeunes  gens  appar- 
tenant  aux  contrees  les  plus  eloignees  de  la  chre- 
tiente.  Cette  foule  bigarree  n'ofFrait  pas  exclusive- 
ment  a  la  catholicite  des  exemples  de  vertu  et  de 
paix.  Entre  Jesuites  etjuristes  des  conflits  parfois  fu- 
tiles,  qui  temoignaient  de  1'antagonisme  eternel  en- 
tre  1'esprit  ecclesiastique  et  1'esprit  laique,  perpe- 
tuaient  1'agitation  dans  le  corps  enseignant;  et,  sur 
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les  moeurs  de  la  jeunesse  scolaire,  le  P.  Abram, 
clans  son  Histoire  de  rUniversite,  a  laisse  des  de 
tails  qui  ne  sont  rien  moins  qu'edifiants.  La  fameuse 
devise  Ad  majorem  Dei  gloriam  couvrait  ou  faisait 
oublier  ces  miseres. 

Tel  etait  le  milieu  ou  Fourier,  pour  1' education 
de  son  esprit  et  de  son  time,  passa  en  deux  fois 
treize  annees. 

De  1079  a  1 585,  loge  dans  la  maison  d'un  bour 
geois,  il  etudia,  selon  les  programmes  des  Jesuites, 
d'abord  les  lettres  anciennes,  puis  la  philosophic. 
Le  P.  Sirmond,  un  des  futurs  maitres  de  1'erudition 
religieuse  et  francaise  audix-septieme  siecle,  fut  un 
de  ses  professeurs.  Le  jeune  Lorrain  vecut  alors,  par 
son  travail  intellectuel,  sous  les  Joisde  cette  seconde 
Renaissance  qui  pretendait,  selon  1'esprit  de  la  con- 
tre-reformation  catholique,  corriger  la  premiere,  se 
refusait  a  adorer  les  anciens,  mais  continuait  a  les 
aimer.  Ciceron  lui  devint  familier,  a  tel  point  qu'il 
Fa  invoque  un  jour,  en  compagnie  de  la  deesse  Ce 
res,  pour  justifier,  par  une  citation  inattendue  des 
Verrines,  la  cloture  absolue  de  ses  religieuses. 
Dans  telle  ou  telle  de  ses  lettres  ou  de  ses  ceuvres 
spirituelles,  on  releve,  a  cote  de  passages  emprun- 
tes  aux  Peres  de  1'Eglise,  des  citations  ou  des  remi 
niscences  des  prosateurs  et  des  poetesde  1'antiquite 
profane.  II  etudia  le  grec  a  fond,  jusqu'a  arriver  ale 
parler  comme  sa  langue  naturelle. 

II  prit  meme  gout  aux  minuties  et  aux  puerilites 
de  la  nouvelle  scolastique  litteraire  et  penetra  les 
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secrets  de  la  metrique  des  anciens.  Nous  n'avons 
plus,  11  est  vrai,  les  «  belles  epigrammes  »  trouvees 
dans  ses  papiers  apres  sa  mort,  en  d'autres  termes 
les  compliments  ingenieux  qu'il  lui  arriva  de  versi 
fier  en  I'honneur  de  tel  ou  tel  prelat  dont  il  voulait 
concilier  les  bonnes  graces  a  ses  entreprises.  Tou- 
tefois  il  est  reste  de  lui,  sous  la  forme  d'un  vers 
iambique,  une  enigme  latine  que  le  P.  Sirmond  fit 
afficher  dans  les  classes  et  qui  demeura  celebre 
parmi  les  rhetoriciens  de  1'epoque,  car  elle  repro- 
duisait  les  memes  mots,  qu'on  1'epelat  de  droite  a 
gauche  ou  de  gauche  a  droite,  ou  de  la  lettre  qui  en 
formait  le  centre  a  chacune  des  deux  extremites. 
Lui-meme  qualifiait  plus  tard  ce  jeu  d'esprit  avec 
un  dedain  qui  n'excluait  pas  une  certaine  complai 
sance  pour  ce  souvenir  de  jeunesse,  car  il  aimait 
ces  tours  de  force  et  on  lui  attribue  1'ingenieuse 
anagram  me  de  son  nom  (Petrus  Fourier — Pro  Jesu 
fertur).  En  philosophic,  il  s'attacha  docilement  au 
maitre  traditionnel  Aristote,  au  point  de  pouvoir 
encore,  quarante  ans  plus  tard,  exposer  impertur- 
bablement  et  sans  les  avoir  revus,  les  principes  de 
sa  logique,  de  sa  physique  et  de  sa  metaphysique. 
Tout  ce  qui  etait  offert  a  sa  curiosite  juvenile  re- 
levait,  dans  sa  gloire  passagere,  la  nation  lorraine, 
fille  et  servante  de  1'Eglise  catholique.  S'il  entendit 
bien  parler  de  la  France,  ce  ne  fut  pas  de  celle  qui 
atlendait  Henri  IV,  mais  de  celle  qui  avait  recu  du 
Ciel  les  Guises  dans  le  present  et  Jeanne  d'Arc  dans 
le  passe.  Sans  doute  il  vit  representer  (i58o)  cer- 
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taine  tragedie  latine,  oeuvre  du  P.  Fronton  du  Due, 
oil  sa  compatriote  des  bords  de  la  Meuse  etait  exaltee 
dans  sa  mission  divine  et  protectrice  du  royaume 
tres  chretien. 

Get  esprit,  muri  de  bonne  heure,  habita  de 
bonne  heure  aussi  le  corps  d'un  ascete.  Le  jeune 
Fourier  avait,  dit  Bedel,  une  taille  richement  haute 
et  puissante  a  proportion,  le  nez  un  peu  aquilin, 
les  yeux  bien  tailles  et  un  visage  egalement  par- 
seme  de  lis  et  de  roses.  II  etait  done  beau  comme 
1'avait  ete  saint  Bernard,  comme  Fetait  Francois  de 
Sales,  son  condisciple  de  Padoue.  A  leur  exemple, 
plus  ferme  que  Joseph  dans  1'Ecriture,  il  ecarta, 
sans  meme  lui  laisser  un  pan  de  son  manteau, 
1'eternelle  lentatrice  quile  guettait  an  passage  Bien 
plus,  il  introduisitdans  sa  vie  scolaire  les  habitudes 
de  la  vie  monastique,  usant,  pour  dompter  son 
temperament  de  feu,  de  la  discipline  et  du  cilice, 
s'imposant  des  privations  de  sommeil  et  de  nour- 
riture,  a  tel  point  que  son  pere,  averti  par  les  Je- 
suites  de  ses  macerations,  fit  expres  et  inutilement 
le  voyage  de  Pont-a-Mousson  pour  le  reprendre 
a  cet  egard. 

Sa  passion  pour  les  penitences  corporelles  ne 
fera  que  croitre  avec  les  annees ;  elle  s'exaltera 
sous  la  menace  ou  le  poids  des  epreuves  infligees 
par  la  mysterieuse  Providence  a  ceux  qu'elle  aime. 
Ses  fils  spirituels  se  croiront  obliges  de  lui  donner 
un  curateur  charge  de  temperer  sa  fervour  meur- 
triere  contre  lui-meme.  Unjudicieux  ecrivainde  nos 
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jours  a  pu  ecrire  que  «  sous  certains  aspects,  par 
exemple  Fausterite  et  I'humilile,  noire  siecle,  qui 
n'est  pas  saint,  nel'acceptera  jamais  volontiers  (i)». 
Cela  est  vrai;  certaines  mortifications  de  sa  vieil- 
lesse  repugnenl  avec  raison  a  notre  delicalesse  et, 
a  supposer  meme  que  les  fails  relatifs  a  ces  verlus 
donlparlenl  les  lemoins  de  sa  vie  soient  tous  au- 
thentiques,  il  faut  en  oublier  le  delailpour  voir  dans 
1'ensemble  1'expression  d'un  senliment  unique  el 
loul-puissanl  en  lui  :  le  desir  de  s'aneanlir  jus- 
qu'a  la  mort  exclusivement  el  ne  laisser  survivre 
de  soi  que  le  slricl  necessaire  au  service  de  Dieu 
el  du  prochain.  En  ces  lemps-la,  les  defenseurs  mi 
litants  du  catholicisme  mettaienl  a  chatier  leurs 
corps,  a  renouveler  les  pratiques  cheres  aux  sie- 
cles  precedents  la  meme  ardeur  que  les  proles- 
tants  a  discuter  sur  les  textes,  a  precher  la  foi 
sans  les  oeuvres.  Tous  les  directeurs  de  conscience 
d'alors,  meme  ceux  reputes  les  plus  indulgenls, 
recommandenl  sous  sa  forme  violenle,  sanglanle, 
la  penilence,  non  seulemenl  aux  personnes  con- 
sacrees  a  Dieu,  mais  aux  gens  du  monde. 

Depuis,  on  a  vu  lei  religieux  du  dix-neuvieme 
siecle,  un  Lacordaire  par  exemple,  reformaleur 
d'ordre  el  insliluieur  de  la  jeunesse  com  me  Fou 
rier,  qui,  dans  le  secrel  du  cloilre  divulgue  par  un 
de  ses  disciples  (le  P.Chocarne),  a  pousse  jusqu'a  la 

(i)  L'abbe  DEBLAYE,  Examcn...  de  I' Histoirc  du  B.  P. 
Fourier  par  Barthclcmy  de  Bcauregard. 
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«  folie  de  la  croix  »  sesausterites  volontaires,  eton- 
nantes  meme  pour  ses  fervents  admirateurs.  De  nos 
jours,  on  a  proclame,  en  dehors  du  christianisme, 
la  religion  de  la  souffrancehumaine;  mais  ses  adep- 
tes  n'en  connaissent  qu'une  face,  celle  qui  repre- 
sente  la  pitie  pour  les  malheurs  physiques  d'autrui. 
Les  chretiens  d'autrefois  savaient  la  pratiquer  tout 
entiere,  car  ils  etaient  persuades  de  la  solidarite  ca- 
chee  qui  unit  les  douleurs  d'un  Dieu  sauveur  et 
celles  de  la  creature  dechue  et,  dans  la  somme  de 
souffrances  qui  pese  sur  Fhumanite  ils  prenaient 
spontanement  et  genereusementplusque  leurpart, 
afin  de  diminuer  celle  de  leurs  freres. 

Impitoyable  envers  lui-meme,  Fourier  sut  tou- 
jours,  en  face  des  autres,  faire  preuve  de  modera 
tion,  d'indulgence,  de  courtoisie.  A  cote  de  I'hom- 
mage  rendu  aux  principes ,  il  n'oubliait  jamais 
le  compte  a  tenir  des  circonstances.  Telle  etait  la 
politique  du  temps,  au  moins  la  politique  triom- 
phante  avec  notre  Henri  IV;  telle  aussi  la  religion 
represented  par  des  apotres  comme  Francois  de 
Sales,  qui  recommande  d'agir  «  petit  a  petit,  len- 
tement,  comme  font  les  anges  »,  et,  comme  Fou 
rier,  qui  repete  :  «  Doucement,  doucement,  dou- 
cement  »,  et  a  pris  pour  devise  ce  mot  de  saint 
Ambroise  :  Ne  nuire  a  personne,  etre  utile  a  tous. 

A  cette  charite  s'unissait  a  1'occasion,  ainsi  que 
chez  saint  Francois  d'Assise,  une  tendresse  debor- 
dante  et  nai've  pour  les  etres  inferieurs  de  la  crea 
tion.  ((  II  avail  tant  pitie  des  pauvres  oisillons  cap- 
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tifs  que,  s'ils  etaient  ou  surpris  dans  leurs  nids  ou 
tombes  par  quelque  accident  entre  les  mains  d'un 
religieux  ou  domestique,  il  les  faisait  mettre  en 
liberte  sans  leur  faire  aucun  tort  et,  lorsqu'en 
hiver  la  terre,  comme  une  rude  maratre,  les  me- 
nacait  de  famine,  couvrant  de  neige  Jeurs  petites 
provisions,  il  les  secourait  par  une  grande  bonte, 
leur  faisant  tous  les  jours  Jeter  quelques  grains,  et 
prenant  garde  depuis  sa  fenetre  si  on  s'en  acquit- 
tait  et  s'ils  avaient  leur  prebende.  Etant  malade, 
il  ne  voulait  pas  qu'on  chassat  les  mouches  de  sa 
chambre.  Son  garcon  lui  faisant  fete  d'un  lievre, 
qu'il  avail  pris  avec  un  chien  de  la  maison  cham- 
petre  ou  il  etait  pour  lors,  il  le  chassa  lui-meme  de 
sa  chambre,  tout  iache  d'une  telle  cruaute.  Voyant 
une  souris  entre  les  pattes  du  chat,  sa  douceur  en 
etait  blessee,  et  il  courait  pour  lui  sauver  la 
vie  (i)  ». 

S'il  1'eut  voulu,  1'ecolier  de  Pont-a-Mousson 
eut  facilement  trouve  des  appuis  pour  s'avancer 
dans  le  monde.  Sa  famille,  par  suite  de  circons- 
tances  inattendues,  prenait  rang  a  la  cour  de 
Nancy.  Son  pere,  devenu  veuf  en  1082,  se  remaria 
bientot  apres  avec  Michelle  Guerin,  jadis  nourrice 
d'une  fille  du  due  Charles  III;  cette  princesse,  de- 
venue  grande-duchesse  de  Toscane,  confia  a  1'an- 
cien  marchand  de  Mirecourt  1'administration  de 

(i)  BEDEL.  Ce  passage  temoigne  pour  line  epoque  poste- 
rieure  a  la  jeunesse  du  saint,  mais  le  trait  de  caractere 
qu'il  revele  a  du  etre  toujours  plus  ou  moins  marque. 
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ses  biens  en  Lorraine,  et  lui  fit  conferer  en 
des  lettres  d'anoblissement.  Pierre  Fourier  ne  se 
prevalut  point  alors  et  ne  devait  jamais  se  preva- 
loir  dans  son  interet  personnel  d'une  noblesse  dont 
il  etait  1'heritier  legal  ni  des  faveurs  accordees 
aux  siens.  Neanmoins  cette  elevation  de  sa  famille 
devait  plus  tard,  jointe  an  prestige  de  ses  eminen- 
tes  vertus,  faciliter  ses  entreprises  et  accroitre  son 
influence  en  Lorraine. 

Des  1'enfance  il  avail  ete  attire  vers  la  vie  eccle- 
siastique  ;  jeune  homme,  il  aspira  a  la  vie  religieuse 
proprement  dite.  Le  mouvement  de  reforme  en 
pleine  activite  dans  FEglise  catholique,  succedant 
au  mouvement  de  la  Renaissance  qui  avait  tendu  a 
la  perfection  esthetique,  exaltait,  chez  les  peuples 
demeures  fideles  au  Saint-Siege,  le  sentiment  de  la 
perfection  evangelique  tel  que  1'avaient  connu  les 
premiers  temps  du  moyen  age;  de  la  le  rajeunisse- 
ment  des  congregations  et  la  frequence  des  vo 
cations  monastiques.  L'eleve  des  Jesuites,  entraine 
dans  cette  voie  par  sa  ferveur  precoce,  trouva  pour 
guide  un  de  ses  parents  devenu  un  de  sesmaitres,  le 
P.  Jean  Fourier.  Ce  religieux,  son  cousin  germain, 
etait  une  des  lumieres  de  I'Universite ;  il  avait  vecu 
en  France  et  en  Italic,  et  il  devait  bien  meriter  des 
lettres  comme  de  la  religion  en  decidant  saint  Fran 
cois  de  Sales  a  publier  V Introduction  a  la  vie  devote. 
Rien  ne  permet  d'affirmer,  tout  fait  supposer  que 
Pierre  fut  sollicite  vivement  et  habilement,  comme 
1'etaient  les  eleves  de  choix,  d'entrer  au  noviciat  de 
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la  Compagnie.  Lui-meme  ne  s'est  jamais  explique  a 
ce  sujet,  mais  il  s'est  demande  un  jour,  du  ton  d'un 
homme  qui  avail  passe  par  de  semblables  epreuves, 
comment  deux  de  ses  meilleurs  disciples  avaient 
pu  echapper  aux  mains  de  ses  anciens  maitres  (i). 
II  devait  etre  une  recrue  d'autant  meilleure,  qu'il 
avait  revele,  des  le  temps  ou  il  commencait  ses  etu 
des  philosophiques,  une  seconde  vocation  restee 
en  lui  toute  sa  vie  inseparable  de  la  premiere,  celle 
d'educateur  de  la  jeunesse.  Dans  la  maison  qu'il 
habitait  en  compagnie  d'autres  jeunes  gens,  il  de- 
vint  le  repetiteur  et  le  surveillant  de  plusieurs  de 
ses  condisciples  appartenant  a  de  nobles  families 
lorraines.  Sa  sagesse  precoce  Favait  sans  doute  de- 
signe  a  1'attention  des  parents  et  il  dirigea  les  en- 

fants  avec  une  autorite  au-dessus  de  son  a^e,  ra- 

t 

baissant  leur  amour-propre  en  leur  rappelant  que 
verlu  passait  noblesse,  puis  le  relevant  avec  cet 
autre  precepte  que  mensonge  impliquait  pis  que 
roture.  Ses  eleves,  parait-il,  essayerent  plus  d'une 
ibis  de  prendre  en  faute  celui  qu'on  saluait  deja  du 
nom  de  saint;  un  d'eux  a  temoigne  qu'ils  ne  pu- 
rent  jamais  y  parvenir. 

An  lieu  d'entrer  dans  Fordre  enseignant  par 
excellence,  Fourier,  a  1'age  de  vingt  ans,  se  choi- 
sit  un  lieu  de  retraite  a  1'abbaye  de  Chaumouzey, 
habitee  par  les  chanoincs  reguliers  de  Saint-Augus- 

(i)  Lettredu  n  mai  1623,  cile'e  par  1'abbe  MARTIN,  dans 
sa  monographie  de  FUniversite'  dc  Pont-a-Mousson. 
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tin,  Cette  congregation  faisait  remonter  ses  origines 
aux  premiers  temps  du  christianisme ;  ses  membres 
se  disaient  filialement  issus  des  clercs  groupes  au- 
tour  des  successeurs  des  apotres  et  vivant  en  com- 
mun,  sous  le  meme  toit,  tout  en  exercant  les  fonc- 
tions  pastorales.  Leur  regie,  empruntee  a  divers 
passages  des  oeuvres  de  saint  Augustin ,  les  placait 
sous  le  patronage  de  ce  Pere  de  I'Eglise.  Au  mi 
lieu  du  moyen  age,  la  distinction  entre  le  clerge 
seculier  et  le  clerge  regulier  s'etant  nettement  affir- 
mee,  les  chanoines  reguliers,  sans  etre  exclus  du 
ministere  paroissial ,  devinrent  des  membres  de 
la  grande  famille  monastique.  Les  plus  celebres  de 
leurs  groupements  furent  celui  des  Premontres, 
forme  par  saint  Norbert  dans  la  region  rhenane,  et 
celui  de  Paris,  place  sous  le  patronage  de  saint 
Victor.  En  Lorraine,  huit  abbayes  de  chanoines 
reguliers  furent  fondees  a  la  fin  du  onzieme  et  au 
commencement  du  douzieme  siecle ,  absolument 
independantes  les  unes  des  autres,  unies  seulement 
par  les  liens  de  la  regie  commune. 

Quatre  cents  ans  apres,  leurs  habitants  n'etaient 
plus  reguliers  que  de  nom.  Les  chanoines  de  Chau- 
mouzey  qui  ne  desservaient  pas  de  paroisses  vi- 
vaient  dans  leur  monastere  comme  dans  une  hotel- 
lerie  ou  chacun  d'eux  etait  entretenu  par  une  part 
determinee  de  la  mense  conventuelle.  Leurs  exer- 
cices  de  piete  se  bornaient  a  la  recitation  plus  ou 
moins  machinale  de  1'ofTice  divin;  les  banales  et 
futiles  distractions  des  oisifs,  telles  que  la  chasse 
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ou  le  jeu,  prenaient  le  reste  de  leur  vie.  Us  rece- 
vaicnt  des  novices ,  mais  les  consideraient  moins 
comme  des  successeurs  a  instruire  et  a  former  que 
com  me  des  serviteurs  payant  d'avance,  par  leur  do- 
cilite  dans  de  bas  emplois,  le  privilege  de  devenir 
maitres  un  jour. 

L'entree  du  pieux  eleve  des  Jesuites  dans  une 
semblable  communaute  n'avait  point  pour  cause 
son  peu  de  gout  pour  une  Compagnie  a  laquelle  il 
n'a  jamais  temoigne  que  deference  et  respect;  elle 
n'impliquait  pas  non  plus  les  vues  qu'on  lui  a  suppo- 
sees  depuis  sur  la  reforme  possible,  operee  par  ses 
mains,  de  la  congregation.  On  a  rappele  qu'il  avait 
eu  pour  condisciples  a  Pont-a-Mousson  Didier  de 
la  Cour  et  Servais  de  Lairuels,  devenus  depuis  en 
Lorraine,  Fun  le  reformateur  des  Benedictins,  Fau- 
tre  celui  des  Premontres ,  et  Ton  a  cm  qu'il  avait 
puise  dans  leurs  entretiens  Fidee  de  travailler  de 
son  cote  au  rajeunissement  de  la  vie  monastique 
autour  d'eux;  qu'en  consequence,  sachant  leur  part 
faite  d'avance,  il  s'etait  attribue  la  sienne  en  en 
trant  aux  chanoines  reguliers.  C'est  lui  supposer 
des  desseins  concus  a  longue  echeance,  qui  n'en- 
trent  pas  dans  son  caractere.  On  a  dit  encore  qu'il 
voulut,  par  sa  vie  au  milieu  de  confreres  indignes 
de  lui,  rendre  plus  penibles  et  plus  meritoires  ses 
exercices  de  penitence.  N'est-il  pas. aussi  probable 
qu'en  se  retirant  a  Chaumouzey,  c'est-a-dire  dans 
son  bailliage,  a  quatre  lieuesde  Mirecourt,  sous  la  di 
rection  de  soncompalriote  le  Pere Francois  Paticier, 
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il  satisfil  tout  simplement  son  desir  de  servir  Dieu 
la  ou  Dieu  1'avait  place,  dans  son  pays?  Cette  ambi 
tion  zelatrice  qui  ignore  les  frontieres  et  qui  rem- 
plissait  1'ame  des  soldats  de  saint  Ignace  n'etait  a 
aucun  degre  la  sienne.  Plus  tard  les  circonstances 
Fobligerent  a  changer de  demeure  etd'occupations. 
II  est  neanmoins  remarquable  qii'aujourd'hui  il 
soit  presque  necessaire  de  prendre  une  carte  du 
vieux  duche  de  Lorraine  et  de  ne  pas  la  quitter  des 
yeux,  si  Ton  veut  suivre  Fourier  dans  les  etapes  de 
sa  vie  sacerdotale  et  monastique  et  fixer  les  traces 
successives  de  son  action  sur  ses  contemporains, 

Le  nouveau  religieux  fit  a  Chaumouzey  un  pre 
mier  sejour  de  quatre  ans  environ  (i  585- 1089).  A 
la  fin  de  i586,  il  prononca  ses  voeux  de  pauvrete, 
chastete,  obeissance.  Deux  ans  apres,  il  alia  re- 
cevoir  le  sous-diaconat  et  le  cliaconat  dans  1'e^lise 
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metropolitaine  de  Treves  (le  siege  de  Toul  etait 
alors  vacant)  et,  le  25  fevrier  1089,  ily  fut  ordonne 
pretre.  Le  25  juin,  jour  anniversaire  de  sa  nais- 
sance,  il  celebra  sa  premiere  messe. 

Une  seconde  periode  d'etudes,  de  six  annees, 
commence  alors  pour  lui  a  Pont-a-Mousson,  celle 
oil  il  se  rendit  maitre  de  toutes  les  difficaltes  et 
subtilites  dudroit  civil,  du  droit  canon,  de  la  theo- 
logieproprementdite.  Plus  tard,  dit-on,  il  evitait  par 
humilite  de  parler  de  ses  succesuniversitaires  etrap- 
pelait  tout  au  plus  qu'il  avail  passe  au  college,  «  en 
quatrieme  ».  On  ignore  s'il  recutles  litres  de  licencie 
et  de  docteur.  En  revanche,  on  sail  que  les  seances 
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publiques  oil  il  devait,  selon  Fusage  du  temps,  ar- 
gumenler  centre  ses  condisciples,  etaient  des  eve- 
nements  pour  la  jeunesse  studieuse  el  pour  lui  des 
triomphes  allesles  par  le  silence  attentif  et  admira- 
tif  de  ses  nombreux  auditeurs.  La  suite  de  sa  vie 
montre  en  luiun  homme  d'affaires  aussi  verse  dans 
la  connaissance  des  lois  que  dans  celle  du  coeur 
humain,  de  plus  un  homme  d'eglise  nourri  de  la 
moelle  des  Peres,  les  citant  volontiers  et  de 
1'abondance  du  coeur.  Jeune,  il  avail  deja  la  re 
putation  de  savoir  par  coaur  la  Somme  de  saint 
Thomas.  Comme  son  illustre  contemporain  Fe- 
veque  de  Geneve,  il  s'etait  trace  de  bonne  heure 
un  reglemcnt  de  vie ;  cette  piece  qui  semble, 
dans  Felal  oil  elle  nous  est  parvenue ,  anterieure 
par  certaines  parties,  poslerieure  par  d'autres  a 
son  ordination,  contient  la  liste  des  auteurs  sa- 
cres  dont  il  faisait  sa  lecture  quolidienne.  Saint 
Bernard  et  Ludolphe  le  Chartreux  y  representent 
le  moyen  age,  Clichtoue,  Louis  de  Grenade  et  Ca- 
nisius  les  generations  qui  ont  immediatement  pre 
cede  la  sienne. 

Pendant  les  derniers  temps  de  son  sejour  a  FU- 
niversite  lorraine  (mai-aout  IOQO),  il  fut,  grace  a 
son  cousin  le  jesuite,  attache  a  litre  auxiliaire  a  la 
paroisse  Saint-Marlin-le-Vieux  el  y  fil  Fappren- 
lissage  du  minislere  paroissial.  Puis  on  le  relrouve 
les  deux  anneessuivanlesa  Chaumouzey,  redevenu, 
en  un  sens  qui  1'honore,  un  objel  de  scandale 
pour  les  religieux  degeneres  qui  Fenlourenl.  II  vil 
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selon  la  regie;  cela  suffit  a  le  rendre,  par  sa  seule 
conduite,  le  censeur  permanent  et  incommode  de 
ses  confreres.  Au  dehors,  des  projets  de  reforme 
de  la  congregation,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  sont  agites ;  Fourier  en  est  regarde,  non  sans 
raison,  comme  un  des  principaux  instigateurs,  et 
on  lui  prodigue  les  moqueries,  les  tracasseries  de 
toute  espece.  On  va,  —  tant  les  mauvaises  passions 
s'exaltent  parfois  aussi  vivementque  les  bons  sen 
timents  dans  1'enceinte  fermee  d'un  cloitre,  — jus- 
qu'a  tenter  de  se  debarrasser  de  lui  en  1'empoison- 
nant.  Ce  procede  avait  ete  employe  contre  saint 
Bruno,  et  nous  le  voyons  au  dix-septieme  siecle 
renouvele  contre  Marie  de  Beauvilliers,  I'abbessede 
Montmartre,  et  en  Lorraine  meme  contre  Servais 
de  Lairuels.  Du  moins  le  prieur  Francois  Paticier, 
qui  estimait  Fourier  a  sa  valeur,  lui  rendit  justice 
en  1'investissant  de  deux  charges,  celle  de  pitan- 
cier  ou  econome  du  monastere  et  celle  d'admi- 
nistrateur  de  la  paroisse  de  Chaumouzey.  Fou 
rier  trouva  ainsi  a  mettre  ses  qualites  et  son 
zele  au  service  du  prochain  jusqu'au  moment  oil 
il  put  echapper  a  1'hostilite  de  ses  confreres  en 
s'isolant  dans  une  cure  du  voisinage. 

A  ce    moment  commence  veritablement   sa  vie 
publique.  II  avait  trente-deux  ans. 


CHAPITRE  II 
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Mattaincourt,  village  d'environ  un  millier  d'a- 
mes,  voisin  de  Mirecourt,  sur  les  bords  du  Madon, 
est  aujourd'hui  celebre  dans  1'histoire  ecclesiasti- 
que.  Tout  y  parle  de  Pierre  Fourier  :  1'elegante 
eglise  gothique,  a  fleche  elancee,  doiit  la  nef 
abrite  sa  tombe ;  la  chambre  haute  oil  il  habitait 
et  dont  1'alcove  a  ete  trans  for mee  en  sanctuaire; 
la  petite  ile  qui  garde  sa  statue  de  bronze  assise 
sur  un  bloc  de  rocailles,  et  oil  chaque  annee  on 
allume  la  bure  traditionnelle  en  son  honneur;  la 
chapelle  batie  au  dela,  sur  une  eminence  oil  il  ai- 
mait  a  venir  s'asseoir  et  contempler  en  priant  le 
champ  dc  son  travail  quotidien,  et,  plus  que  tout 
cela,  le  culte  empresse  qui  entoure  ses  reliques  et 
protege  sa  memoire.  Les  pelerins  sont  venus  et 
viennent  encore  en  grand  nombre  baiser  la  pierre 
commemorative  de  son  ancienne  sepulture;  ils 
out  convert  d'ex-voto  siirnificatifs  les  murs  de  la 
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chapelle   oil  il  repose. 
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11  y  a  juste  trois  cents  ans,  lorsque  Fourier  fit 
son  entree  a  Mattaincourt,  c'etait  deja  uii  bourg 
prospere  par  son  Industrie  et  son  commerce.  Ses 
habitants,  comme  aujourd'hui  ceux  de  certains  vil 
lages  des  Hautes-Vosges,  se  livraient  au  travail 
sedentaire,  a  la  fabrication  des  draps  et  des  den- 
telles  autant  qu'a  la  culture  des  champs.  Us  entrete- 
naient  des  relations  d'affaires  au  loin,  avec  laFrance, 
les  Pays-Bas,  Geneve  et  1'Italie.  Mattaincourt  n'e- 
tait  pas,  comme  le  disaient  en  ce  temps  de  foi 
ardente  les  catholiques  lorrains,  un  foyer  de 
calvinisme ;  ses  notables  n'avaient  point  expres- 
sement  cede  a  la  propagande  secrete  de  leurs 
correspondants  heretiques ;  neanmoins,  domines 
par  le  souci  constant  de  leurs  interets  materiels, 
ils  etaient  devenus  tres  negligents  en  fait  de  pra 
tiques  religieuses  et  leur  eglise,  sinon  aux  jours 
de  grandes  fetes,  ne  recevait  plus  qu'uii  nombre 
restreint  de  fideles. 

Ce  benefice,  a  la  collation  des  chanoines  de  la  col- 
legiale  voisine  d'Haussonville ,  etait  done  medio 
cre  et  impliquait  en  outre  la  desserte  du  hameau 
voisin  d'Hymont.  Toutefois  le  titulaire,  y  jouissant 
des  droits  de  basse  et  de  moyenne  justice,  etait 
assure  d'exercer,  d'une  facon  ou  d'une  autre,  une 
certaine  influence  sur  ses  ouailles,  et  il  pouvait  es- 
perer  en  tout  cas  une  existence  tranquille,  a  con 
dition  de  se  contenter  d'un  maigre  revenu  et  de 
laisser  autour  de  lui  chacun  vivre  a  sa  guise. 

En  meme  temps  que  cette  cure,  deux  autres, 
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celles  de  Saint-Martin  a  Pont-a-Mousson  et  de  No- 
meny,  furent  olFertes  au  jeune  chanoine  de  Chau- 
mouzey.  A  Saint-Martin,  son  champ  d'apprentis- 
sage  de  la  vie  paroissiale,  il  pouvait  retrouver  au- 
tour  de  lui  ses  maitres,  ses  amis,  ses  souvenirs  de 
1'Universite ;  a  Nomeny,  il  avait  en  perspective  une 
riche  prebende  et  le  voisinage  d'une  partie  de  sa 
famille  :  «  Choisissez  1'une  ou  1'autre,  lui  aurait  dit 
son  cousin  le  Jesuite,  si  vous  desirez  les  honneurs 
et  les  commodites  de  la  vie  presente ;  mais  si  vous 
voulez  agir  et  souffrir  pour  le  salut  des  ames,  c'est 
a  Mattaincourt  qu'il  faut  aller.  »  Ici  encore,  il  est 
permis  de  le  croire,  lapensee  de  ne  s'eloigner  ni  de 
son  abbaye  ni  de  sa  ville  natale  entra  pour  quelque 
chose  dans  ses  preferences.  D'autre  part,  un  notable 
de  Mattaincourt,  interprete  lui-meme  de  bon  nom- 
bre  d'habitants,  lui  fit  parvenir  le  VOBU,  fonde  sur 
sa  bonne  reputation,  qu'on  avait  de  le  voir  a  la  tete 
de  la  paroisse.  II  se  decida  a  planter  sa  tente  sur 
cette  terre  negligee,  avec  la  ferme  resolution  de  ne 
pas  s'y  endormir  et  de  ranimer  1'esprit  chretien 
au  fond  des  ames  confiees  a  sa  garde ,  a  toutes  les 
heures,  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie. 

Le  28  mai  1597,  il  recut  des  chanoines  d'Haus- 
sonville  la  collation  de  son  benefice  et  il  en  prit 
possession  le  icr  juin,  trois  cents  ans  presque  jour 
pour  jour  avant  sa  canonisation.  Des  la  premiere 
fete  qui  suivit  son  arrivee  (c'etait  le  jour  de  la  Fete- 
Dieu),  son  attitude  recueillie,  son  visage  rayonnant 
de  ferveur  a  1'autcl  et  a  la  procession,  le  ton  simple 
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et  pathetique  de  son  sermon  previnrent  en  sa  fa- 
veur.  Personne  n'osa  mettre  en  doute  la  sincerite 
de  sa  piete  ni  ses  promesses  de  devouement  aux 
ames  et,  quand  on  1'eut  vu  a  1'oeuvre,  cet  etranger 
devint  vite  un  pere,  le  Bon  Pere. 

Bien  plus  tard,  alors  qu'il  avail  volontairement 
fait  place  dans  son  temps  et  dans  sa  pensee  a  d'au- 
tres  occupations,  il  ecrivait  (3i  Janvier  i63o)  : 
«  Si  vous  saviez  ce  que  c'est  d'etre  cure,  c'est-a- 
dire  pasteur  de  peuples,  pere,  mere,  capitaine, 
guide,  garde,  sentinelle,  medecin,  avocat,  procu- 
reur,  entremetteur,  nourricier,  exemple,  miroir, 
tout  a  tous...  Vous  ne  pourrez  jamais  savoir,  lui 
fait  dire  Bedel,  comme  un  cure  aime  ses  parois- 
siens,  si  ne  1'etes  vous-meme;  toutes  les  compa- 
raisons  qu'on  allegue  d'une  mere  envers  son  en 
fant,  d'une  poule  pour  ses  petits,  n'expliquent  pas 
assez,  et  tous  les  livres  qui  en  parlent  n'en  disent 
pas  la  moitie...  )> 

Dans  son  presbytere,  a  1'abri  des  regards,  Pierre 
Fourier  continua  a  vivre  en  religieux,  sans  cesser 
d'etre  jour  et  nuit  au  service  detous.  II  ne  faut  pas 
espercr,  repetait-il,  grand  service  d'un  homme  qui 
veut  toujours  trouver  son  diner  pret  a  la  meme 
heure  et  pour  sa  couche  un  matelas  dessous  et  une 
couverture  dessus.  Pour  lui,  il  se  passait  de  feu 
tout  1'hiver  et  ne  mangeait  d'ordinaire  qu'apres  le 
coucher  du  soleil.  II  dormait  sur  un  bane,  avec 
un  in-folio  pour  oreiller  et  son  manteau  pour  cou 
verture.  Sa  nuit  la  plus  longue  etait  de  trois  heures  et 
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quelquefois  il  se  contentait  de  s'assoupir,  vaincu  par 
la  fatigue,  dans  sa  chaise  d'osier.  Acette  lutte  centre 
le  repos  il  donnait  vine  excuse  plus  spirituelle  que 
serieuse  :  Le  sommeil  est  une  sorte  de  mort,  pour- 
quoi  rechercher  volontiers  la  mort?  Et  il  remplis- 
sait  sa  nuit  selon  le  precepte  de  1' Imitation  :  Ecris, 
lis,  prie.  II  preparait  des  sermons,  travaillait  a  un 
traite  intitule  la  Pratique  des  cures,  developpe- 
ment  des  prescriptions  du  Concile  de  Trente  qu'il 
ne  trouva  jamais  le  temps  d'achever.  II  vaquait  a 
sa  correspondance  qui  devint  avec  les  annees  tou- 
jours  de  plus  en  plus  etendue.  Chez  lui  le  travail 
sedentaire  etait  encore  de  Faction.  Le  jour,  son 
unique  recreation  etait  de  gravir  une  petite  colline 
voisine  du  village  et,  la,  sous  un  grand  arbre  qui 
lui  a  survecu  deux  cents  ans,  de  mediter  et  de 
prier,  les  yeux  sur  son  fief  spirituel. 

Les  seuls  visiteurs  auxquels  il  accordat  volon 
tiers  une  part  de  son  temps  etaient  les  pauvres.  II 
leur  distribuait  du  pain  bis  deux  fois  la  semaine 
et  du  pain  blanc  le  dimanche  :  je  ne  parle  pas  des 
secours  en  argent  et  en  nature  aux  isoles,  aux 
passants  qui  ne  frappaient  jamais  inutilement  a  sa 
porte.  Un  de  ses  paroissiens  etait  charge  de  re- 
partir  et  de  distribuer  selon  les  besoms  les  plus 
pressants  tout  le  revenu  net  de  son  benefice.  Quant 
au  casuel,  il  n'existait  qu'ii  1'etat  d'aumone  ac- 
ceptee  du  riche  et  aussitot  rendue  au  pauvre.  Ce 
renoncement  public,  assaisonne  d'austerites  se 
cretes,  etait  une  puissance  qui  finit  par  mettre  a  ses 
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pieds  toutes  les  resistances,  par  lui  concilier  tous 
les  coeurs. 

A  1'eglise,  il  lui  fallait  attirer,  puis  instruire  de 
nouveau  ses  paroissiens  dans  la  pratique  de  leurs 
devoirs.  Suivant  une  tradition  alors  rajeunie  par 
ses  maitres  de  Pont-a-Mousson,  il  s'appliqua  a 
rendre  le  lieu  d'assemblee  religieuse  agreable  aux 
yeux,  a  enrichir  les  autels,  a  accroitre  la  pompe 
des  ceremonies  par  la  richesse  des  ornements,  par 
la  beaute  des  chants  et  de  la  musique.  La  curiosite 
et  1'attrait  du  spectacle  devaient  ramener  peu  a 
peu  les  indifferents  au  desir  d'entendre  la  parole 
de  Dieu,  a  1'habitude  de  la-  retenir  et  de  la  mettre 
en  pratique.  II  officiait  dans  un  edifice  recent, 
d'une  pauvre  architecture  et  dont  le  mobilier  ne 
valait  guere  mieux  que  la  piete  des  fideles.  Les 
inventaires  posterieurs  a  lui  attestent  qu'il  sut  1'en- 
richir  de  divers  objets  dont  quelques-uns  etaient 
de  veritables  oeuvres  d'art,  comme  la  masse  du  be- 
deauqu'on  y  conserve  encore.  Lui-meme  etait,  ce  qui 
attirait  davantage,  a  1'autel  oil  il  visait  a  etre, 
jusque  par  1'expression  de  ses  traits  et  de  sa  voix, 
I'edification  constante  d'autrui,  dans  la  chaire,  ou 
il  parlait  d'abondance,  avec  une  simplicite  et  une 
onction  persuasives.  II  lui  arriva  souvent  de  faire 
appel  a  des  predicateurs  venus  du  dehors,  notam- 
ment  a  des  Peres  de  la  Compagnie  de  Jesus,  mais 
il  demeurait  1'orateur  prefere  de  son  peuple,  car, 
disaient  ses  nai'fs  auditeurs,  au  moins  celui-la  fait 
toutce  qu'il  recommande  et  beaucoup  plus  encore. 

2. 
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Le  catechisme,  avec  les  accessoires  clont  il  1'en- 
toura,  lui  parut  le  complement  necessaire  des  en- 
seignements  de  la  chaire.  Ici  encore  il  emprunta 
aux  Jesuites,  les  regulateurs  de  la  devotion  catho- 
lique  en  face  des  puritains  de  toute  nuance,  leurs 
precedes  de  persuasion,  et  1'instruction  religieuse 
se  traduisit  aux  oreilles  des  jeunes  gens  et  meme 
des  parents  par  de  veritables  representations.  Cette 
innovation  du  theatre  dresse  entre  la  chaire  et 
1'autel  scandaliserait  aujourd'hui;  elle  reussissait 
alors.  Les  lecons  de  religion  aboutissaient  a  des 
dialogues  declames  sur  une  estrade  par  des  adoles 
cents,  transformes,  sous  les  yeux  et  a  Fintention 
de  leurs  parents,  en  catechistes  et  en  acteurs.  Tel 
de  ces  dialogues,  oeuvre  de  Fourier,  qui  nous  a  etc 
conserve,  met  en  scene  la  Penitence,  la  Contri 
tion  et  sa  soeur  Confession.  C'est  la  moralite  du 
moyen  age  devenant  une  sorte  de  sermon  enfantin 
a  plusieurs  voix  pour  1'instruction  du  peuple  chre- 
tien.  Souvent,  apres  ces  dissertations  dialoguees 
sur  quelque  point  de  foi  ou  de  morale,  1'auteur,' 
c'est-a-dire  le  cure,  intervenait  et  de  sa  parole  pe- 
netrante  formulait  le  sens  du  denouement,  c'est-a- 
dire  Fexhortation  pressante  aux  auditeurs  de  tout 
age  d'avoir  a  rompre  avec  le  vice  de  1'indifference 
et  a  observer  les  commandements  de  Dieu. 

II  leur  donnait  egalement,  devant  le  calice  et  le 
crucifix,  1'occasion  d'exercer  leur  charite  envers 
leurs  freres.  II  faisait  disposer,  lors  des  enterre- 
ments,  une  grande  table  dans  le  sanctuaire ;  chacun 
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cles  assistants  y  deposait  une  offrande  en  nature, 
pain,  vin  ou  viande,  qui  etnit  distribute  aux  pauvres 
a  la  porte  de  1'eglise;  il  designa  meme  1'autel  de 
la  Vierge  pour  recevoir  en  permanence  de  sembla- 
bles  dons  a  semblable  destination,  et  il  y  deposa 
le  premier  un  gros  pain  blanc,  afin  de  donner 
1'exemple.  II  fit  aussi  etablir  la  coutume  de  re- 
partir  entre  les  indigents  les  restes  des  repas  de 
mariage.  Une  fois,  le  jour  de  la  fete  patronale,  se 
rappelant  que  les  habitants  avaient  coutume  de 
faire,  chacun  chez  soi,  bonne  chere  :  II  faut,  leur 
dit-il,  ne  pas  oublier  Jesus-Christ  a  vos  banquets ; 
et,  au  sortir  de  la  messe,  il  les  conduisit  sur  le  ci- 
metiere  voisin,  ou  il  avail  reuni  d'avance  tous  les 
pauvres  :  Voila,  ajouta-t-il  en  montrant  ceux-ci  a 
ceux-la,  le  Jesus-Christ  dont  je  vous  avais  parle, 
menez-le  a  la  fete  et  traitez-le  selon  ses  merites; 
et  chaque  maitre  de  maison  dut  en  faire  asseoir 
un  ou  plusieurs  fraternellement  a  sa  table. 

Son  action  s'exerca  aussi,  au  moins  dans  les 
premiers  temps,  en  dehors  de  1'eglise  et  du  pres- 
bytere.  II  s'etait  fait  une  loi  de  ne  point  prendre 
part  aux  festins  que  se  donnaient  entre  eux  les 
notables,  sauf,  lorsqu'il  etait  convie,  a  venir  dire 
le  Bejiedicite  et  a  se  retirer  ensuite,  ayant  paye 
son  ecot  en  quelques  paroles  d'affection  et  d'edi- 
fication.  En  revanche,  il  etait  empresse  aupres  de 
ceux  qu'il  pouvait  assister  et  soulager  dans  leurs 
miseres  personnelles  ou  domestiques.  Chez  les 
malades,  il  faisait  porter,  ecrit  Bedel,  le  lit  de  pa- 
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radc  qui  ornait  sa  chambre,  les  couchait  dedans  et 
le  leur  laissait  jusqu'a  ce  qu'ils  fussent  retournes 
en  entiere  convalescence ;  ce  qu'il  pratiqua  si  bien 
que  son  lit  y  demeura.  la  couverture  etant  restee 
chez  Fun,  les  draps  chez  un  autre  et  le  lit  chez 
quelqu'un  qui  n'en  avail  pas. 

II  ne  lui  suffisait  pas  de  rechauffer  le  zele  des 
ames  attiedies;  il  alia  "chercher  dans  leurs  maisons 
ceux  qui  s'obstinaient  a  ne  pas  prendre  reguliere- 
ment  le  chemin  de  1'eglise.  II  reunissait  sous  un 
pretexle  trois  ou  quatre  menages  et,  dans  des  con 
versations  sur  leurs  interets  tempo r els,  il  glissait 
avec  adresse  ce  qu'il  voulait  leur  insinuer  sur  leurs 
interets  spirituels.  II  y  avail  des  recalcitrants,  des 
incorrigibles  du  jeu  et  du  cabaret;  s'apercevait-il 
de  leur  absence  aux  offices,  il  quittait  aussitot,  s'il 
le  pouvait,  1'eglise  a  fin  de  les  poursuivre  et  de  les 
surprendre.  A  sa  vue,  disent  les  contemporains, 
on  fuyait,  laissant  sur  la  table  les  des  et  les  cartes, 
ainsi  que  les  enjeux;  il  renversait  les  pots  et  les 
verres,  envoyait  son  clerc  Jeter  les  cartes  a  la  ri 
viere,  et  distribuait  Fargent  a  ses  amis  preferes,  les 
pauvres.  II  lui  arriva,  comme  juge,  de  frapper  les 
cabaretiers  et  leur  clientele  d'amendes  qu'il  con- 
sacrait  au  soulagfement  des  indi<rents  et  a  1'emhel- 
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lissement  des  autels. 

Son  troupeau,  discipline  un  instant  comme  le 
furent  plus  tard  les  neophytes  des  Jesuites  dans  les 
reductions  du  Paraguay  et  du  Canada,  fut  divise 
en  quatre  groupes,  les  pa?' f hits,  les  profitcuits,  les 
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commencants,  la  baiide  perdue.  Les  meilleurs  for- 
maient  le  noyau  de  congregations  ou  confreries 
institutes  sous  1'invocation  du  Rosaire,  de  Marie 
Immaculee,  de  saint  Sebastien. 

Au  temporal  comme  an  spiritual,  le  cure  jouis- 
sait.  d'une  autorite  a  peu  pres  souveraine.  Chaque 
annee,  apres  la  Fete-Dieu,  les  habitants,  reunis  a 
Tissue  de  la  messe  devant  1'eglise,  choisissaient  le 
marguillier,  le  maitre  d'ecole  et  les  assesseurs  du 
cure  en  sa  qualite  de  representant  de  la  justice 
locale.  Le  grand  electeur,  avraidire,  etait  Fourier, 
qui  devait  approuver  les  nominations  faites,  mais 
qui  auparavant  les  avait  clictees  par  voie  d'indica- 
tions  expresses  aux  membres  de  1'assemblee.  Une 
seule  fois,  il  negligea  d'intervenir  dans  les  choix, 
et  les  candidats  elus  au  hasard  du  scrutin  furent 
tels  que  la  paix  de  la  paroisse  demeura  longtemps 
troublee. 

D'une  facon  rigoureusement  legate,  le  cure  de 
Mattaincourt  exercait  sur  ses  ouailles  les  pouvoirs 
de  seigneur  justicier.  Devant  la  maison  de  cure, 
entrc  ses  deux  assesseurs,  il  interrogeait  des  accu 
ses,  ecoutait  des  plaidoiries,  prononcait  des  sen 
tences,  infligeait  des  peines.  II  se  montrait  alors 
1'homme  du  droit  strict,  sauf,  lorsqu'il  etait  des- 
cendu  de  son  tribunal,  a  temperer  1'executioii  de 
la  loi  par  1'exercice  de  la  charite.  Quelqu'un  s'en- 
querant  comment  il  traiterait  un  preteur  ayant  exige 
le  taux,  autorise  alors  par  1'usage,  de  7  %  :  «  Au 
tribunal  de  la  justice,  je  ne  lui  dirais  mot;  au  tri- 
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bunal  de  la  penitence,  je  lui  demanderais  si  c'est 
pour  les  chretiens  ou  pour  les  Turcs  qu'il  a  ete 
dit  :  Pretez  sans  usure  ». 

Arbitre  de  la  paix  publique,  Fourier  excellait  a 
reconcilier  les  epoux,  les  parents,  les  voisins  di- 
vises.  II  eut  egalement  a  concilier  les  inter^ts  de  sa 
paroisse  avec  ceux  de  sa  ville  natale.  Les  gens  de 
Mirecourt  s'aviserent  d'interdire  a  ceux  de  Mat- 
taincourtd'acheterdublesurlemarche,  tantqu'eux- 
memes  ne  se  seraientpas  pourvus  et  n'auraient  pas 
abattuun  panonceau  ou  drapeau  arbore  an  milieu  de 
la  place  des  le  matin.  Fourier,  apres  avoir  epuise 
avec  eux  tous  les  moyens  de  persuasion,  mil  en  mou- 
vement  ses  amis,  en  appela  au  due  de  Lorraine, 
se  rendit  a  Nancy  et,  apres  deux  ans  de  peines  et  de 
demarches,  fmit  par  faire  consacrer  en  haut  lieu 
et  mettre  a  execution  la  transaction  qu'il  avail 
d'abord  inutilement  proposee,  c'est-a-dire  la  limi 
tation  a  une  demi-heure,  lors  de  rouverture  du 
marche,  de  la  prohibition  imposee  aux  acheteurs 
du  dehors. 

Les  appels  de  ses  jugements  etaient  portes  au 
chef-lieu  du  bailliage.  Pour  les  rendre  inutiles  et 
eviteren  meme  temps  a  ses  justiciables  les  lenteurs 
et  les  frais  de  la  procedure,  Fourier  eut  voulu  or 
ganiser  une  juridiction  toute  d'opinion,  semblable 
a  celle  de  certain  avocat  qu'il  avait  vu  dans  son 
enfance,  sous  les  halles  de  Mirecourt,  expediant 
plus  d'affaires  en  un  jour  que  les  tribunaux  ordi- 
naires  en  un  an.  II  iniagina  done  une  association 
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(nous  dirions  un  syndicat),  composee  de  notables 
du  pays  et  de  juristes  proprement  dits,  destinee  a 
terminer  sur  place,  a  1'amiable,  en  dernier  ressort, 
les  proces  pendants,  et  aussi  a  aider  de  ses  subsi 
des  ceux  qui  persistaient  a  s'adresser  aux  juges 
legaux.  Les  malheurs  publics  ne  lui  permirent 
pas  de  rediger  les  statuts  de  cette  association  el 
de  la  mettre  en  vigueur.  Nousle  voyons  toutefois  en 
i63o,  assiste  du  marquis  de  Livron  et  du  baron  de 
Rom  a  in,  reconciliant  au  gre  des  deux  parties  les 
paysans  de  deux  hameaux  voisins,  acharnes  depuis 
de  longs  mois  a  se  disputer  a  grands  frais  un  coin 
de  pre.  II  avait  pressenti,  par  le  seul  empire  de  ses 
sentiments  de  charite  chretienne,  le  systeme  bien- 
faisant  de  1'assistance  judiciaire  et  la  puissance  mo~ 
derne  de  1'arbitrage. 

Sur  un  autre  terrain  il  fut  vraiment  un  refor- 
mateur  social,  dans  le  sens  des  democrates  catho- 
liques  de  nos  jours,  car  il  voulut  soulager  non  seu- 
lement  les  pauvres  par  etat,  mais  les  pauvres  par 
occasion,  les  industriels  et  les  commercants  de  sa 
paroisse ,  reduits  souvent  a  emprunter  a  gros  inte- 
rets,  afin  de  s'acquitter  a  temps  ou  d'acheter  a 
propos.  «  II  avait,  ecrit  Bedel,  particulieremenl 
pitie  des  marchands  et  drapiers  qui,  par  malheur 
de  metier  ou  quelque  rencontre  de  voleurs,  etaienl 
tombes  de  1'abondance  endisette;  et...  il  s'avisa, 
pour  les  remettre  sus,  de  faire  une  bourse  qu'il  ap- 
pela  bourse  Saint-Epvre,  dans  laquelle  il  mettait  les 
donations  et  legs  pieux  dont  la  disposition  etait  re- 
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mise  a  sa  volonte,  les  amendes  et  autres  epaves; 
et  lorsque  quelqu'un  etait  en  arriere  et  qu'il  cons- 
tait  manifestement  de  sa  disgrace,  on  tirait  de  la 
quelques  cent  francs  pour  luidonner  moyen  de  re- 
tourner  an  trafic,  a  la  condition  de  les  rendre,  s'il 
devenait  plus  riche,  sinon  c'etait  pour  lui  :  ce  qui 
reussit  avec  tant  de  bonheurque  de  cet  argent  on  a 
fait  un  fonds,  le  rapport  duquel  est  encore  afFecte 
au  soulagement  de  semblables  personnes  ». 

Les  Montsde  Piete,  d'invention  recente  en  Italic, 
n'existaient  encore  ni  en  France  ni  en  Lorraine, 
et  on  ne  songeait  meme  pas  a  ce  qu'on  nomme  de 
nos  jours  banques  de  credit  rural  et  mutuel.  II 
n'en  est  que  plus  curieux  de  voir  ouverte  entre 
les  mains  d'un  cure  prevoyant,  au  profit  de  ses 
paroissiens,  une  caisse  oil  Ton  puise  sans  donner 
de  gages,  sans  payer  d'interets  :  ceuvre  qui  repose 
tout  entiere  sur  Fautorite  de  celui  qui  la  dirige  et 
sur  la  confiance  qu'il  a  su  inspirer  autour  de  lui. 

Sous  la  main  d'un  cure  modele,  Mattaincourt 
parait  avoir  ete  quelque  temps  une  paroisse  mo- 
dele,  une  sorte  de  convent  en  plein  air.  Les  longs 
offices,  la  frequentation  assidue  des  sacrements 
etaient  devenus  la  loi  et  la  pratique  communes. 
Toutefois  la  ferveur  generate  ne  se  soutint  pas 
autant  que  le  zele  de  celui  qui  1'avait  retablie.  En 
1618,  le  cure  signale  avec  douleur  «  les  pauvretes, 
les  facheries,  les  dangers,  les  miseres  )>  qui  renais- 
sent  autour  de  lui.  La  bande  perdue  s'agita  de 
nouveau,  et  c'etaient  bien  des  refractaires  au  nou- 
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vel  ordre  de  choses  que  ces  possedes  signales  par 
Fourier  lui-meme  au  nombre  de  quatre-vingt-cinq 
en  1620  :  «  Les  uns  grondent  comme  des  pour- 
ceaux,  les  aulres  aboient  comme  des  chiens...  Ce 
sont  presque  toutes  jeunes  filles  et  quelques  fem- 
mes;  je  n'y  connais  qu'un  homme  et  un  garcon 
ou  deux.  Quand  ils  se  retrouvent  en  1'eglise  du- 
rant  1'ofiice,  ils  menent  le  plus  etrange  bruit,  que 
Tonne  pent  entendre  ni  chant,  ni  sermon,  ni  autre 
voix  que  les  leurs...  » 

Les  sorciersjes  maleficies,  les  coupables  de  «  cri 
mes  secrets  »,  selon  le  langage  cle  la  jurisprudence 
du  temps,  pullulaient  alors  en  Lorraine.  Contre 
eux  le  pouvoir  ecclesiastique  et  le  pouvoir  civil  se- 
virent  a  1'envi,  le  premier  multipliant  les  exorcis- 
mes  et  anathematisant ,  en  vue  de  la  detruire ,  la 
puissance  occulte  qui  accablait  ces  malheureuses 
victimes,  le  second  supprimant  du  meme  coup,  par 
le  dernier  supplice,  le  mal  et  le  malade.  Neufcents 
personnes  prevenues  de  sortileges ,  de  commerce  noc 
turne  avec  le  malin  esprit,  perirent  en  quinze  ans, 
ainsi  que  1'a  declare  le  principal  auteur  de  leur  mort, 
le  procureur  general  Nicolas  Remy,  et  parmi  elles, 
dans  la  seule  annee  i63o,  douze  a  Mattaincourt  (i). 

Pierre  Fourier  partageait  sur  les  sorciers  la 
croyancegenerale  de  ses  contemporains.  On  le  voit 


(i)  Voir,  clans  la  revue  Les  Annalcs  fie  VEst  (an.  1891), 
Particle  Une  e'pidetnie  tie  sorcellerie  en  Lorraine  aux  scizicmc  ct 
dix-scptieme  sieclcs,  par  le  Dr  FOURS  IER. 
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assister,  dans  1'eglise  des  Jesuites  de  Nancy,  a  une 
scene  qu'on  dirait  empruntee  a  quelque  chronique 
du  moyen  age,  a  1'exorcisme  solennel  d'Elisabeth 
de  Ranfaing,  la  future  fondatricedu  Refuge;  meme 
c'est  lui  que  la  possedee  distingue  parmi  ses  adver- 
saires  et  qu'elle  apostrophe  de  ces  paroles  Granges  : 
«  Ne  l'avais-je  pas  bien  dit  que  tu  etais  un  hypocrite  ? 
O  le  beau  saint  que  voila!  Tu  es  maintenant  dans 
une  chaire  de  tapisserie,  je  t'en  prepare  une  bien 
autre  en  enfer!  »  Le  saint  repliqua  a  demi-voix,  en 
deux  mots:  «Vraiment,  j'aimeritecela  »  et,  dit  Bedel, 
incontinent  le  demon  se  tut  et  la  possedee  tomba 
comme  morte  sur  le  pave.  Un  pen  plus  tard,  le  cure 
de  Mattaincourt  etait  encore  present  a  1'execution 
d' Andre  Desbordes,  un  courtisan,  victime  notoire 
de  la  rancune  du  due  Charles  IV,  mis  a  mort  sous 
pretexte  de  sorcellerie. 

Dans  sa  paroisse,  il  fut  le  temoin  attriste,  im- 
puissant,  de  semblables  rigueurs.  II  esta  remarquer 
qu'il  s'abstint  de  pratiquer  personnellement  les 
exorcismes  d'usage,  de  peurde  s'aliener  les  families 
deceux  qu'on  affirmait  etre  en  proie  aux  puissances 
infernales;  il  se  fit  suppleer  par  des  ecclesiastiques 
venus  du  dehors.  A  plus  forte  raison  se  garda-t-il  de 
contrarier  Taction  du  pouvoir  seculier,  il  se  fut 
gravement  compromis  sans  resultat;  car  en  1682 
un  de  ses  confreres,  soupconne  d'avoir  voulu  sous- 
traire  des  sorciers  au  bncher,  fut  puni  de  mort 
comme  eux.  Fourier  etait  absent ,  lorsqu'on  decouvrit 
chez  un  marchand  de  Mattaincourt  deux  contrats 
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signes  par  lui  le  meme  jour  et  dates,  Tun  de  Ge 
neve,  1'autrede  Besancon.  Les  juges  ne  parurentpas 
se  douter  que  les  Bisontins  ayaiit  adopte  la  re  forme 
£TeLrorienne  et  les  Genevois  etant  restes  fideles  a 

o       o 

1'ancien  calenclrier,  la  supputation  du  temps  difle- 
rait  entre  les  deux  villes  comme  de  nos  jours  en- 
tre  la  France  et  la  Russie,  et  ils  infligerent  au  mal- 
heureux  la  peine  capitale.  Malgre  son  extreme 
reserve,  Fourier  etait  porte  a  croire  plus  d'une 
accusation  mal  fondee.  «  A  peine  y  a-t-il  rien  suf- 
fisamment  prouve  »,  ecrit-il  d'un  de  ses  paroissiens 
detenu  a  Luneville,  resumant  d'un  mot  1'argumen- 
tation  qui  devait,  dans  le  cours  de  ce  siecle,  triom- 
pher  sous  la  plume  du  Jesuite  allemand  Spec  et  du 
magistral  comtois  Augustin  Nicolas.  C'est  pitie, 
extreme  pitie,  va-t-il  repetant  et  demandant  partout 
des  prieres  contre  le  mysterieux  fleau  qui  desole 
sa  paroisse  et  sa  patrie. 

La  reputation  du  pieux  cure  lui  donna  bientot 
cles  disciples  en  dehors  de  son  troupeau.  Ses  con 
freres  se  mettaient,  plus  on  moins  exactement,  a 
son  ecole.  Les  gens  de  qualite  de  la  region  recher- 
cherent  sa  direction  et  ses  conseils,  entre  autres  les 
comtes  de  Fresnel  et  de  Brionne,  ringenieur  de 
Galean,  Removille,  le  frere  de  Bassompierre,  alors 
baillide  la  Vosge.  Tel  parmi  eux,  clout  la  conduite 
privee  faisait  scandale,  accepta  de  sa  bouche  des 
rcmontrances  qu'il  n'eut  supportees  d'aucun  autre 
et  rentra  dans  le  devoir;  tel  autre,  huguenot  qui 
etait  venu  s'etablir  dans  le  voisinage,  apres  quel- 
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ques  conversations  avec  lui,  revint  au  catholicisme. 
Puis  1'eveque  de  Toul,  Christophe  dela  Vallee,  Fen- 
voya  porter  dans  les  villages  de  la  montagne  la  pa 
role  du  missionnaire,  celle  qui  rechauffe  les  tiedes 
et  penelre  les  indifferents.  «  II  allait  a  pied,  ecrit 
un  de  ses  compagnons  d'apostolat,  vein  d'une  grosse 
robe,  un  gros  breviaire  sous  le  bras  et,  quoique 
pauvre,  n'ayant  pas  de  revenu  pour  nourrir  un 
simple  pretre,  il  payaitles  depenses  du  voyage  qui 
dura  deux  mois...  II  ne  voulait  recevoir  aucune 
chose  des  villageois ;  il  couchait  toujours  sur  la 
dure,  on  sur  la  terre,  on  sur  un  bane,  comme  il  fai- 
sait  en  sa  maison...  II  endurait  beaucoup  sans  se 
plaindre;  son  contentement  etait  de  travailler  pour 
les  ames...  » 

Fourier  fut  rarement,  ainsi  que  1'etait  saint 
Francois  de  Sales,  a  portee  de  combattre  en  face  les 
protestants.  En  Lorraine,  les  dissidents  ne  faisaient 
reellement  figure  qu'ii  Metz,  oil  ils  avaient  droit  de 
cite  sous  la  protection  de  1'Edit  dc  Nantes.  Les  re 
lations  que  Fourier  cut  avec  eux  se  reduisent  pour 
nous  a  un  fait  anecdotique,  qui  atteste  du  moiiis  son 
intelligente  mansuetude  a  leur  endroit.  Lors  de  son 
passage  dans  cetle  ville,  un  forgeron  huguenot  avail 
si  bruyamment  fait  sonner  son  enclume  vis-a-vis 
1'eglise  ou  le  saint  cure  disait  la  messe  qu'on  lui  attri- 
buait  une  intention  malveillante  etperfitle  :  «  Qu'en 
savez-vous,  dit  le  Pore.  Get  homme  savait-il  lui- 
meme  si  on  celebrait  le  saint  sacrifice?  » 

Cependant ,  en  1 6%2 5 ,  il  reussit  mieux que  personne 
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a  rendre  efficace  I'oeuvre  cle  restauration  religieuse 
tentee  par  1'Eglise  ct  1'Etat  dans  le  comte  et  la 
principaiite  cle  Salm.  Ces  deux  petites  enclaves  de 
la  Lorraine  avaient  ete,  trois  quarts  de  siecle  au- 
paravant,  faconnees  an  protestantisme  par  leurs 
souverains.  Les  novateurs,  exclusifs  la  comme 
ailleurs,  ne  s'etaient  pas  contentes  du  temple 
qu'on  leur  avail  bad,  ils  avaient  envahi  1'eglise,  mis 
a  mort  deux  religieux.  Le  prince  de  Salm  etant 
revenu  an  catholicisme  et  Francois  de  Vaudemont, 
u  n  cadet  de  Lorraine,  etant  devenu  par  mariage 
heritier  du  comte,  la  situation  changea.  Un  edit 
prohiba  1'exercice  du  calvinisme,  bannit  les  pas- 
teurs  et  les  instituteiirs  leurs  auxiliaires  et  enjoi- 
gnit  aux  habitants  de  se  fa  ire  instruire  dans  la 
religion  de  leurs  peres.  Des  Jesuites  furent  en- 
voyes  pour  travailler  a  cette  transformation  ;  ils 
n'eussent  guere  reussi  s'ils  n'eussent  appele  Fou 
rier  a  leur  aide.  A  deux  reprises,  celui-ci  vint 
faire  oeuvre  d'ap(A)tre  a  Badonviller,  chef-lieu  de  la 
principaute ;  il  avait  decline  le  poste  perilleux  de 
cure  qu'on  lui  offrait,  mais  avait  consenti  par 
egard  pour  Francois  de  Vaudemont,  un  de  ses 
protecteurs,  a  remplir  a  litre  interimaire  les  fonc- 
tions  curiales.  II  s'v  tint,  en  deux  sejours,  environ 
trois  mois. 

Sa  tache  etait  delicate,  semblable  a  celle  que  me- 
nerent  a  bien,  dans  de  semblables  circonstances, 
saint  Francois  de  Sales  en  Chablais  et  Fenelon 
en  Saintonge.  II  s'agissait  de  donner  un  caractere 
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libre  et  spontane  a  ties  re  tours  religieux  comman- 
des  par  le  pouvoir  civil,  crinstruire  le  has  peuple 
ignorant,  tie  ramener  la  classe  bourgeoise,  tres 
attachee  a  ses  nouvelles  croyances,  aux  croyances 
tie  la  generation  precedente.  II  fut  d'abord  mal 
accueilli,  insulte;  une  troupe  tie  femmes  le  pour- 
suivit  jusque  vers  la  foret  voisine  ;  il  leur  echappa 
en  se  cachant  derriere  un  buisson,  et  la,  dit  la 
legende  locale,  il  aurait  enfonce  son  doigt  en  terre 
et,  pour  se  desalterer,  fait  jaillir  une  source  qui 
depuis  a  porte  son  nom.  Le  missionnaire  ne  se 
rebuta  pas;  evitant  habilement  d'employer  la  qua 
lification  d'heretiques,  il  accusa  dans  ses  adver- 
saires  les  etrangers  hostiles  a  la  foi  nationale  et  a 
la  paix  publiqne.  II  finit  par  se  faire  ecouter  des 
parents,  catechisa  les  en  (ants,  visita  les  malades 
et  les  pauvres  et,  avant  la  fin  de  1'annee,  la  plus 
grande  partie  tie  la  population  eta  it.  revenue  a  Fan- 
cien  culte.  Les  refractaires  gagnerent  Metz  ou 
1'Alsace,  et  Fourier  se  retira  apres  avoir  mis 
1'ancien  temple  sous  1'invocation  tie  Notre-Dame. 
«  Je  ne  voutlrais,  disait  1'eveque  tie  Toul,  que 
cinq  pretres  comme  lui  dans  mon  diocese  pour  en 
changer  la  face,  un  a  chaque  coin  et  lui  au  mi 
lieu.  )> 

Des  les  premiers  mois  qui  avaient  suivi  son  en 
tree  en  fonctions,  Fourier  avail  cesse  tie  vaquer 
exclusivement  a  ses  devoirs  curiaux;  il  avait  jete 
les  bases  de  la  Congregation  enseignante  de  Notre- 
Dame.  Plus  tard  il  fut  appele  par  son  eveque  a  re- 
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generer  les  chanoines  reguliers  de  la  region.  Les 
qunrnntc  dernieres  annees   de  sa  vie   furent  done 
occupees  a  renouveler  la  vie  monastique  et  a  pro- 
pager  1'insti'uction  chretienne  meme  au  dela  des 
frontieres  lorraines.  De   i5g8   ii   1620,  il  voyagea 
souvent,  depuis  il  sejourna  d'ordinaire  loin  de  Mat- 
taincourt ;    il   s'y  laissa    meme,    malgre   sa    bonne 
volonte,   rappeler  une  fois  d'office  par  1'admiiiis- 
tration  diocesaine.  Toutefois,  jusqu'au  moment  de 
son   exil  en  Franche-Comte,   on   le   vit  reparaitre 
regulierement  dans  son  presbytere  plusieurs   fois 
par  an,  an  temps  de  Paques  et  de  Noel,  lors  de  la 
fete  patronale  et  au  moment  de  1'election  des  oifi- 
ciers   de  justice  et  de  police.   Dispute    entre  son 
troupeau  et  ses  congregations,  il  ecrivait  aux  re- 
ligieuses    qui    reclamaient    sa    venue    :    «    Je    me 
sens  oblige    de   leur    obeir    (aux   Mattaincuriens), 
leur  etant  comme  cure  redevable  de  mes  voyages, 
de   mes  veilles,  de   ma  presence,  voire  de  ma  vie 
propre.  » 

On  a  pu  se  demander  pourtant,  en  le  voyant  du- 
rant  sa  vieillesse  entraine  et  clomine  par  d'autres 
occupations,  s'il  etait  mort  cure  en  litre.  La  question 
est  oiseuse  au  point  de  vue  historique,  car  jusqu'a 
son  dernier  soupir  il  fut  de  coeur  et  d'lime  avec 
les  fideles  de  Mattaincourt,  comme  doit  Fetre  un 
pasteur  legit  ime,  si  bien  que  le  nom  de  ce  village 
est  reste  attache  au  sien  et  n'en  saurait  plus  etre 
separe.  A  peine  mort,  il  fut  reconquis  par  ses  pa- 
roissiens,  rendu  par  eux  en  quelque  sorte  au  de- 
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voir  strict  de  la  residence.  Au  milieu  de  leurs  des 
cendants,  dans  sa  tombe  devenue  une  chasse,  il 
repose  encore. 

Son  administration  spirituelle  ct  temporelle, 
dans  ce  coin  des  Vosges,  a  ete  certainement  mar 
quee  par  des  traits  particuliers  nombreux,  mal- 
heureusement  perdus  pour  nous,  ses  historiens  et 
ses  temoins  n'ayant  guere  vu  dans  sa  vie  sacerdo- 
tale  qu'une  preparation  a  sa  vie  monastique.  Lui- 
meme  dans  sa  correspondance  s'est  presque  exclu- 
sivement  occupe  de  ses  freres  et  soeurs  en  saint 
Augustin,  et  ses  paroissiens  restent  pour  nous  une 
foule  anonyme,  depositaire  cle  ses  bienfaits  et 
justement  reconnaissante  envers  sa  memoire. 

Du  moins  nous  savons  que,  dans  la  Lorraine  en- 
tiere,  ildevint  le  type  modele  du  cure,  et  les  pretres 
vraiment  populaires  paraissent  s'etre  formes  a  son 
ecole.  Tel  etait,  pour  n'en  citer  qu'un,  Galland,  cure 
du  bourg  voisin  de  Charmes  pendant  les  vingt  annees 
qui  ont  precede  la  Revolution.  Galland  est,  comme 
Fourier,  austere  pour  lui-meme  et  bienfaisant  pour 
les  autres.  II  unit  1'esprit  de  conversation  a  un  rare 
talent  pour  les  affaires  ;  de  sens  pratique  et  d'ame 
genereuse,  il  aime  la  charite  sous  toutes  ses  for 
mes.  Pendant  Thiver  rigoureux  de  1770,  il  procure 
des  aliments  aux  pauvres  dans  des  salles  chauffees 
a  ses  Irais  oil  ils  peuvent  travailler  toute  la  journee. 
II  etablit  un  ouvroir  sous  la  direction  de  trois  soeurs 
de  Saint-Charles  se  consacrant  en  outre  a  la  vi- 
site  des  malades,  a  la  preparation  des  medicaments, 
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a  Finslruction  des  petites  filles.  Tons  les  ans  il  pre 
side  a  une  retraite  chez  lui  donnee  a  un  grand 
nombre  d'instituteurs  et  il  sollicite  1'erection  d'une 
ecole  normale  a  Xancy.  C'est  enfin  un  patriote  de 
1789,  dont  le  nom  se  trouve  en  tete  de  toutes  les 
manifestations  liberates  deTepoque.  11  represeute  le 
clerge  du  bailliage  de  Mirecourt  aux  Etats  gene- 
raux,  moins  bruyant  mais  plus  considere  que  son 
confrere  Gregoire  et,  toujours  comme  Fourier,  il 
meurt  exile  volontaire,  ne  voyant  plus  que  de  loin 
la  Lorraine,  du  moins  fidele  a  ses  devoirs  et  a  ses 
serments  comme  pretre  et  comme  citoyen  (i). 

(i)  La  figure  de  1'abbe  Gallantl  a  ete  mise  en  lumiere  par 
Tahbe  Mathieu  (aujourd'hui  archeveque  de  Toulouse) ,  dans 
son  curieux  livre  L'Ancien  regime  en  Lorraine.  Cf.,  a  la  fin  du 
volume (Appendice  I),  la  biographic  duP.  Gaudet,cure'et  cha- 
noine  regulier  comme  I'avait  ete  Pierre  Fourier. 
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Des  l'age  de  dix-sept  ans,  Fourier,  etudiant,  avail, 
nous  1'avons  vu ,  collabore  a  1'education  de  plu- 
sieurs  de  ses  compatriotes.  Du  fond  de  sa  retraite  de 
Chaumouzey,  il  avail  acquitte  chaque  annee  les 
frais  d'etudes  de  quelques  ecoliers  pauvres.  Deve- 
nu  euro,  il  continua  a  se  tourner  vers  la  jeunesse 
comme  vers  la  parlie  la  plus  intercssante  de  son 
Iroupeau.  Ses  biographies  le  monlrenl  lanlot  se 
laissanl  enlourer  d'enfants  sur  le  bane  ou  il  psal- 
modie  les  chants  sacres,  aim  ant  a  les  voir  se  pencher 
sur  lui,  lire  dans  son  livre,  meler  leurs  voix  a  la 
sienne,  tanlot  entrainant avec lui ceux  qu'il  renconlre 
lorsqu'il  va  a  1'eglise  implorer  quelque  grace  particu- 
liere,  comme  pour  soutenir  sa  priere  devant  Dieu 
du  spectacle  de  leur  innocence.  Mais  les  instruire 
etait  encore  pour  lui  la  meilleure  maniere  de  les 
aimer,  car,  en  s'emparantde  leurs  esprits,  il  assurait 
dans  1'avenir  le  maintien  des  habitudes  de  regularite 
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et  de  piete  retablies  par  lui  dans  sa  paroisse.  Ayant 
apprecie  les  bienfaits  de  1'enseignement  chretien 
an  college  et  a  I  Universite,  il  desirait  les  voir  sortir 
egalement  de  1'ecole  populaire  et  il  cut  bien  vite  au 
coeur,  pour  instruire  les  paysans  de  la  Vosge,  le 
zele  que  ses  maitres  mussipontains  deployaient  pour 
attirer  sous  leur  discipline  1'elite  de  la  noblesse  et 
de  la  bourgeoisie  lorraines. 

Avant  lui,  une  ecole  existait  bien  a  Mattaincourt; 
mais  e'etait,  comme  dans  la  plupart  des  paroisses 
d'alors,  une  ecole  oil,  durant  la  saison  d'hiver,  un 
ihstituteur  choisi  par  la  communaute ,  retribue  par 
les  parents  et  souvent  desarme  devant  ses  eleves  par 
le  desir  de  ne  point  perdre  sa  clientele,  enseignait 
le  pen  qu'il  savait  aux  enfants  des  deux  sexes.  Fou 
rier  eutprefere  des  ecoles  ou  garcons  et  filles  separes 
recevraient  gratuitement,  riches  ou  pauvres,  les 
connaissances  utiles  a  tons.  II  y  a  done  a  1'origine 
de  ses  entreprises  pedagogiquesune  reaction  contre 
1'ecole  mixte ,  cette  institution  ii  la  fois  surannee  et 
rudimentaire  qui  nous  est  revenue  d'Amerique,  dans 
ce  siecle,  a  1'etat  de  nouveaute  plus  vantee  et  plus 
ingenieuse  que  rationnelle  et  feconcle. 

A  peine  entre  en  lonctions,  il  ayait  essaye  sans 
succes  d'insinuer  la  vocation  de  1'enseignement  a 
quelques  jeunes  aspirants  au  sacerdoce  reunis  mo- 
mentanement  sous  son  toit  pour  profiter  de  sa  di 
rection  et  de  ses  conseils.  Peu  de  temps  apres,  une 
occasion  inattendue  s'offrit  a  lui  de  renouveler  cette 
tentative  dans  des  conditions  qui  allaient  transfer- 
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mer  une  oeuvre  d'interet  paroissial  en  une  ceuvre 
u tile  a  toute  la  contree. 

II  s'agissait  cette  fois  de  1'education  des  filles,  et 
11  faut  croire  qu'elle  avail  ete  singulierement  ne 
gligee  durant  1'ere  recente,  encore  inachevee,  des 
guerres  civiles.  On  n'a  qu'a  considerer  le  mouve- 
ment  qui  se  produisit  alors  spontanement  et  simul- 
tanement  sur  divers  points  du  monde  cath clique,  les 
nombreuses  fondations  qui  surgirent,  a  la  fin  du 
seizieme  siecle,  en  faveur  de  la  jeunesse  feminine, 
celle  des  Ursulines  en  Italic  par  Angele  de  Merici, 
bientot  suivie  en  pays  delangue  francaise  par  celles 
de  Francoise  de  Bermond  a  Avignon,  de  Mme  de 
Lestonnac  a  Bordeaux,  d'Anne  de  Xainctonge  en 
Franche-Comte,  de  Mmc  de  Sainte-Beuve  a  Paris. 
Un  interet  capital  s'attachait  a  ces  etablissements 
comme  aux  colleges  de  la  Compagnie  de  Jesus;  ici 
et  la  on  travaillait  a  reconstituer  la  famille  chre- 
tienne,  aussi  troublee  alors  que  1'Etat  chretien  par 
le  dechainement  des  passions  politiques  et  religieu- 
ses.  La  moralite  publique  avail  flechi  en  Lorraine 
comme  ailleurs,  et,  sans  recourir  aux  tristes  pein- 
tures  que  contiennent  les  homelies  de  Clichtoue, 
une  des  lectures  favorites  de  Fourier,  il  suffit  de 
parcourir  certaines  ordonnances  du  due  Charles  III 
datees  de  i583  et  de  1600,  pour  voir  a  quel  point 
etait  parvenue  la  licence  des  moeurs.  En  travaillant 
a  la  detruire  par  des  soins  plus  attentifs  donnes  a 
la  formation  des  jeunes  filles,  Fourier  ne  parait  pas 
s'etre  inspire,  au  moins  au  debut,  des  exemples 
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qui  se  multipliaient  au  loin  dans  1'Eglise.  II  lui  suf- 
fit  devoir  cle  pres  les  maux  a  guerir;  son  intelligence 
et  son  coeur  lui  fournirent  le  remede. 

Deux  ans  auparavant,  un  bourgeois  de  Remire- 
mont  nomme  Leclerc  etait  venu,  pour  retablir  sa 
sante,  s'etablir  avec  sa  famille  au  hameau  voisin 
d'Hymont,  son  pays  natal.  Sa  fille  Alix,  agee  de 
dix-neuf  ans,  manifestait  des  lors  une  aversion  pro- 
noncee  pour  le  mariage  et  un  attrait  invincible  et 
precoce  pour  la  vie  religiense.  Elle  s'etait  vue  en 
songe  dans  une  eglise  decliee  a  Notre-Dame  et  al- 
lant  a  FofFrande  sous  un  costume  tel  qu'elle  n'en 
avail  pas  encore  vu  un  semblable  (i).  Apres  avoir 
assiste  aux  premiers  sermons  du  Bon  Fere,  «  il  me 
sembla,  a-t-elle  ecrit  depuis,  entendre  comme  dans 
1'air  le  son  d'un  tambour  qui  me  ravissait  les  sens, 
et  une  troupe  de  jeunes  gens  qui  le  suivaient  avec 
grande  allegresse,  ce  que  considerant...  je  mere- 
solus  sur  1'heure  meme  de  n'etre  plus  jamais  de 
cette  troupe...  Je  quittai  tous  mes  habits  de  vanite 
et  pris  un  voile  blanc  sur  ma  lete et  fis  voeu 


(i)  Alix  Leclerc  re'digea  plus  tartl,  par  ortlre  de  son  con- 
fesseur,  sous  le  litre  de  Relation^  le  re'cit  de  ses  visions  et  de 
ses  songes.  Cette  autobiographic  mystique  fut  publie'e  en 
1666,  avec  des  Eclaircissements,  par  les  religieuses  de  son 
couvent  de  Nancy.  Sa  vie,  de'ja  raconte'e  au  dix-huitieme  sie- 
cle  par  le  chanoine  Petitmengin  et  par  un  Carme  dechausse, 
a  ete'  de  nouveau  exposee  en  deux  volumes  (1888)  par  une 
religieuse  de  la  Congregation  de  Luneville.  La  cause  de  sa 
beatification  est  pendante  en  cour  de  Rome. 
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de  chastete  sans  en  prendre  aucun  avis.  Ceci  mil 
mes  parents  en  alarme  et  tout  le  voisinage  d'alen- 
tour.  »  —  «  Quand  je  priais  Dieu,  a-t-elle  encore 
ecrit,  il  me  tombait  toujours  en  1'esprit  qu'il  fau- 
drait  faire  une  nouvelle  maison  de  religieuses,  ou 
1'on  ferait  tout  le  bien  qu'on  pourrait.  » 

Cette  idee  la  pressant  avec  plus  de  vehemence, 
elle  la  soumit  a  Pierre  Fourier,  sous  la  direction 
duquel  elle  s'etait  mise.  Le  pieux  cure  ne  parait 
pas  au  premier  moment  avoir  saisi  de  rapport  pos 
sible  entre  cette  vocation  et  ses  propres  idees,  en 
core  vagues,  sur  Fenseignement  des  filles.  II  con- 
seilla  a  sa  penitente  de  suivre  la  voie  ordinaire  et 
de  faire  profession  dans  quelque  monastere  comme 
ceux  des  Clarisses,  propres  a  offrir  Unite  satisfac 
tion  a  ses  desirs;  mais  bientot  il  vit  plus  avant 
dans  sa  pensee.  Alix  Leclerc  avait  trouve  des  com- 
pagnes  et  des  emules,  une  entre  autres,  Margue- 
rite  ou  Gante  Andre,  fille  d'un  negociant  de 
M  attain  court,  douee  d'un  grand,  sens  pratique, 
energique,  vive,  plus  portee  a  Faction  et  au  devoue- 
ment  sous  toutes  ses  formes  qu'a  la  contemplation 
mystique  et  nous  apparaissant  deloin,  a  cote  d'Alix, 
comme  Marthe  a  cote  de  Marie  dans  1'Kvangile.  Au 
nombre  de  quatre,  elles  solliciterent  et  obtinrent 
de  Pierre  Fourier  un  reglement  de  vie  en  commun  ; 
puis  elles  s'exercerent  selon  ses  vues  a  la  pratique 
du  devouement  en  instruisant  les  enfants  exclus 
par  leur  pauvrete  de  Fecole  communale.  Enfin, 
avec  son  assentiment,  a  la  TVoel  de  i^gj,  elles  se 
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presenterent  a  la  messe  cle  minuit  uniformement 
vetues  cle  noir  et  voilees  et  recurent  1'Eucharistie 
comme  sceau  de  leur  union  entre  elles,  ainsi 
qu'avec  Dieu  et  leur  nouveau  directeur  de  cons 
cience. 

Pres  d'un  mois  apres,  — c'etait  la  vcille  de  la  fete 
de  saint  Sebastien,  un  saint tres  populaire  en  Lor 
raine  (20  Janvier),  — Pierre  Fourier,  enferme  dans 
une  chambre  haute  de  son  presbytere,  y  passait 
de  longues  heures  en  prieres  et  en  meditations. 
Le  matin  venu,  son  parti  etait  pris;  il  avail  concu 
dans  son  esprit  et  adopte  dans  son  coeur  la  con 
gregation  qu'il  mettait  sous  le  patronage  de  Xo- 
tre-Dame.  II  la  voyait  constitute,  ainsi  qu'il  etait 
d'usage  alors,  en  une  federation  de  monasteres, 
chacun  d'eux  subsistant  sous  1'autorite  de  I'eveque 
diocesain,  recevant  et  formant  ses  novices,  fondant 
son  union  avec  les  autres  sur  la  communaute  de 
regie,  1'entretenant  par  de  frequentes  correspon- 
dances.  Au  point  de  vue  dela  conduite,  les  Filles  de 
Notre-Dame  devaient  s'edifier  reciproquement  der- 
riere  la  barriere  du  cloitre,  puis  entr'ouvrir  cette 
barriere,  afiii  d'instruire  an  dela  des  jeunes  filles 
externes,  avec  Dieu  pour  «  salaire  et  payeur  ». 

Que  dit  en  effet  le  pieux  novateur,  des  la  pre 
miere  annee,  a  son  petit  troupeau?  «  Etant  religieu- 
ses,  vous  pourriez  vous  contenter  de  faire  votre 
salut...  Vous  plairez  davantage  si  vous  sauvez  les 
autres...  et  il  n'y  a  pas  moyen  pour  vous  de  sau- 
ver  plus  de  personnes  qu'en  instruisant  les  jeunes 
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filles...  II  faudra,  s'il  y  a  moyen,  trouver  quel- 
que  facon  de  s'y  engager  irrevocablement  et  pour 
toujours.  Et  enfin,  attendu  qu'il  sera  plus  agreable 
a  Dieu  d'enseigner  sans  aucune  recompense  et  pour 
1'amour  de  lui  que  de  prendre  de  1'argent,  il  faut 
enseigner  pour  rien  pauvres  et  riches  indifFerem- 
ment.  »  Ti'ente  ans  apres,  dans  une  lettre  oil  il 
sollicitait  a  Rome  la  confirmation  de  son  Institut, 
il  precise  encore  et  accentue  sa  pensee  :  «  J'ai 
toujours  estime  qu'il  etait  necessaire  de  dire  qu'el- 
les  etaient  maitresses  d'ecole  etque,  pour  etre  plus 
resserrees  (disciplinees)  clles  ont  desire,  demande 
et  poursuivi  avec  instance  d'etre  religicuses,  de 
peur  que  Ton  ne  pensat  qu'elles  etaient  religieuses 
et  aura  lent  par  apres  demande  des  ecoles.  » 

Une  telle  entreprise  paraitrait  singulierement 
timide  a  notre  siecle  enfievre  de  savoir;  elle  etail, 
meme  a  la  fin  de  1'ere  de  la  Renaissance,  inatten- 
due  et  meme  suspecte  au  sein  de  1'institution  mo- 
nastiquc,  tant  a  1'autorite  ecclesiastique  qu'au 
commun  des  fideles.  On  ne  concevait  pas,  on  ne 
souhaitait  pas  de  transaction  entre  la  vie  contem 
plative  et  la  vie  active.  Ceux  qui  vivaient  dans  le 
monde  estimaient  plus  les  mortifications  et  les 
prieres  de  quelques  fcmmes  volontairement  capti 
ves  entre  une  grille  et  un  autel  que  ['instruction 
offerte  aux  enfants  ou  Tassistance  donnee  aux  ma- 
lades.  Un  couvent  au  milieu  d'une  ville  etait  un 
foyer  dont  la  flamme  montait  droit  vers  le  ciel, 
sans  se  repandre,  commc  un  holocauste  continu ; 
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on  ne  s'habitua  que  pen  a  pen  a  le  voir  trans- 
forme  partiellement  en  refuge,  en  hospice,  en 
ecole.  Saint  Francois  de  Sales,  lorsqu'il  voulut 
vouer  les  premieres  Filles  de  MmR  de  Chantal  a  la 
«  visitation  »  de  ceux  qni  soufifrent,  dut  s'arreter 
devant  des  reclamations  toutes-puissantes  et  rele- 
guer  ses  neophytes  derriere  une  muraille  invio 
lable.  Devant  cet  etat  de  1'opinion,  Fourier,  quels 
que  fussent  ses  desseins  et  ses  desirs,  ne  pouvait 
constituer  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  1'eeole 
congreganiste,  celle  ou  la  communaute  religieuse, 
au  milieu  de  sa  clientele  mondaine  et  chan- 
geante,  est  reduite  a  sa  plus  simple  expression. 
On  n'en  etait  encore  ni  aux  temps  de  J.-B.  de 
la  Salle,  ni  meme  a  ceux  de  saint  Vincent  de  Paul. 
Tout  au  plus  Fourier  pouvait-il  esperer  introduire 
la  nouveaute  dont  il  etait  1'editeur  responsable, 
c'est-a-dire  le  monastere  etroitement  clos  sejuxta- 
posant  a  1'ecole  ouverte  a  tons,  celle-ci  devenant 
la  raison  d'etre  de  celui-la. 

En  elablissant  sur  de  telles  bases  la  Congrega 
tion  de  Notre-Dame,  Fourier  se  trouva  malgre 
luiplus  ou  moius  en  desaccord  avec  tout  le  monde. 
Les  papes,  les  eveques,  la  Compagnie  de  Jesus,  ses 
paroissiens  et  ses  filles  spirituelles  modifierent  ou 
contrariereut,  chacun  pour  sa  part,  ses  desseins. 
On  devine  dans  ses  ecrits  1'effort  constant  qu'il  dut 
fa  ire  pour  garder,  en  face  d'obstacles  et  de  decep 
tions  reiiaissant  sans  cesse,  son  humeur  egale,  sa 
confiance,  son  esprit  de  charite  et  d'abnegation. 
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De  1 5c)8  a.  1602,  le  nouvel  orclre  enseignant 
commenca  a  vivre  ct  a  agir  a  Malta incourt  et  aux 
environs,  sons  la  forme  (Time  communaute  de  cinq 
personnes.  Alix  Leclerc  et  Gante  Andre,  et  avec 
elles  Claude  Chanvenel,  Isabelle  et  Jeanne  de  Lou- 
vroir  la  composaient.  Elles  passerent  d'abord 
treize  mois  (mai  1098  juin  1^99)  a  Ponssey,  a 
nne  liene  de  Matta incourt.  La  existait  un  chapitre 
de  dames  nobles;  parmi  ces  dames,  deux  peni- 
tentes  de  Fourier,  Judith  de  Fresnel  et  Catherine 
d'Apremont,  avaient  offert,  1'une  son  logis,  1'autre 
ses  soins  personnels  pour  abriter  et  former  les  fu 
tures  religieuses.  Alix  Leclerc  et  ses  compagnes 
ouvrirent  la  leur  premiere  classe.  Elles  continue- 
rent  leur  noviciat  scolaire  a  Mattaincourt  meme, 
dans  une  maison  achetee  pour  elles  par  Mmc  d'A 
premont.  Leur  Pere  instituteur  etait  la  pour  pro- 
voquer  et  assurer  leurs  progres  quotidiens. 

La  premiere  approbation  a  conquerir  etait  celle 
de  1'autorite  diocesaine.  Fourier  alia  trouver  son 
eveque,  Christophe  de  La  Vallee,  et  n'obtint  d'a 
bord  de  Ini  que  la  promesse  d'examiner  la  ques 
tion  sur  pieces..  II  redigea  alors  un  «  reglement 
provisionnel  »  qu'il  apporta  quelques  mois  apres 
a  Liverdun,  bourg  pres  de  Toul,  devant  le  prelat  et 
son  conseil.  Les  uns  se  moquerent,  les  autres  traite- 
rent  d'utopie  la  fondation  projetee.  Un  seul  dit, 
comme  avail  dit  le  pape  Paul  III  an  createur 
de  la  Compagnie  de  Jesus  :  «  Vraiment  le  doigt 
de  Dieu  est  ici.  »  La  Vallee  promit  de  laisser 
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laire,  sans  vouloir  encore  s'engager  davantage. 
Les  premieres  annees  de  la  Congregation  furent 
aussi  penibles  qu'obscures.  Ces  Filles  encore  sans 
lien  professionnel,  sans  autre  instruction  que  celle 
du  commun,  sans  experience  de  Tame  enfantine, 
accomplissaient  un  double  apprentissage,  celui  de 
1'enseignement  par  devoir  et  celui  de  la  penitence 
par  attrait.  C'etait  a  qui  par  mi  elles  inventerait  un 
nouveau  genre  de  supplices;  elles  voulaient  avant 
tout  etre  des  relieieuses  selon  1'ancienne  obser- 

o 

vance,  c'est-a-dire  s'humilier  pour  les  orgueilleux, 
se  flageller  pour  les  sensuels;  institutrices  le  jour, 
zelatrices  du  Crucifie  dans  leurs  veilles  nocturnes. 
II  fallait,  dit  un  vicil  auteur,  que  le  martyre  de 
1'austerite  chretienne  fut  le  berceau  de  ce  nouvel 
ordre  comnie  le  martyre  des  supplices  et  des  tour 

ments  a   ete   celui   de  1'Eijlise    (i).    Tel  eta  it    leur 

o  \    / 

genre  de  vie  que  deux  Jesuites,  apres  les  avoir  vi- 
sitees  en  passant,  crurent  devoir  avertir  Fourier 
de  ces  austerites  continues,  excessives,  inconcilia- 
bles,  disaient-ils,  avec  les  fatigues  de  I'enseigne- 
ment  quotidien.  Or  le  Bon  Pere  avail  les  yeux  sur 
les  classes  autant  que  sur  les  cellules.  L'inslruction 
etait,  dit  formellement  Bedel,  1'ame  de  tons  ses 
desseins,  sans  quoi  il  n'aurail  jamais  songe  a  eta- 
blir  une  religion  nouvelle. 

Combien   d'autres    disaient   pourtant    dejii    :    A 
quoi  bon  cette  nouvelle  «  religion  »?  Certain  Re- 

(i)  HERMANT,  Histoirc.  des  ordrcs  rcligicux,  t.  Ill,  p.  3i6. 
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collet  de  Verdun,  directeur  des  Clarisses  de  cette 
ville,  se  mil  en  tete  d'agreger  a  sa  commnnaute  les 
maitresses  d'ecole  de  Mattaincourt.  II  faut,  lenr 
disait-il  de  loin,  preferer  le  certain  a  1'incertain, 
un  asile  assure  a  une  entreprise  hasardee.  L'eve- 
que,  —  un  prince  de  la  maison  de  Lorraine,  —  pre- 
tait  1'autorite  de  son  nom  a  cette  demarche  et,  ce 
qui  etait  encore  plus  grave,  les  Jesuites  de  Pont-a- 
Mousson  1'appuyaient  ouvertement.  Bien  plus,  on 
faisait  agir  aupres  des  parents  de  ces  pieuses  filles, 
afin  qu'ils  rappelassent  leurs  enfants  chez  eux ;  on 
disait  a  demi-voix  Alix  et  Gante  fascinees  par  le 
Bon  Pere,  unies  a  lui  par  un  attachement  ne  autanl 
de  son  prestige  personnel  que  d'un  sentiment  de 
veritable  piete. 

Fourier,  trouble  et  consterne  par  ces  opposi 
tions,  etait  sur  le  point  d'abandonner  la  partie.  II 
pensa  ensuite  sagement  que  ce  n'etait  pas  a  lui  de 
repondre  et  scs  Filles,  apres  mure  reflexion,  affir- 
merent  hautement  leur  intention  de  ne  point  se 
laisser  distraire  de  1'entreprise  commencee.  Lne 
nouvelle  vision  d'Alix  Leclerc  avait  decide  leur 
resolution  :  «  II  me  semblait  que  la  Yierge  Marie, 
en  forme  d'une  de  nos  sceurs,  me  donnait  le  petit 
Jesus  entre  mes  bras,  et  il  me  fut  dit  que  je  perse- 
verasse  en  ma  premiere  vocation  et  que  je  n'eusse 
point  de  crainte.  )> 

Les  habitants  de  Mattaincourt,  malgre  leur  in- 
teret  evident  a  soutenir  1'institution  nouvelle, 
avaient  egalement  manifeste  leur  opposition.  Soil 
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par  amour  de  la  routine,  soil  par  esprit  de  contra 
diction,  ils  eussent  voulu  garder  leur  ecole  mixte. 
Le  cure  dut  employer  son  autorite  de  chef  de  jus 
tice  pour  eloigner  les  petites  filles  de  cette  ecole  et 
les  amener  a  la  sienne.  Les  recalcitrants  se  venge- 
rent  de  cette  contrainte.  Mme  d'Apremont  ayant 
propose  aux  habitants  d'echanger  la  nouvelle 
maison  d'ecole  contre  le  presbytere,  c'est-a-dire 
de  procurer  aux  enfants  un  logis  plus  vaste,  sauf  a 
attribuer  au  cure  une  demeure  plus  humble,  cet 
arrangement  fut  repousse.  La  chanoinesse  irritee 
retira  sa  main  de  1'etablissement  de  Mattaincourt, 
qui  fut  momentanement  ferme  (1602). 

Elle  allait  le  relever  ailleurs,  a  Saint-Mihiel,  ville 
relativement  importante,  dans  une  maison  en- 
touree  de  beaux  ombrages.  La  fut  vraiment  le 
«  premier  domicile  assure  »  de  la  Congregation. 
Apres  celui  de  Saint-Mihiel,  d'autres  s'ouvrirent  a 
Nancy,  la  capitale  politique,  puisa  Pont-a-^Iousson, 
la  cite  universitaire  (i6o4),  a  Saint-Mcolas-de-Port, 
le  grand  bourg  commercial  (i6o5),  a  Verdun,  la 
ville  episcopale  (1608).  Des  le  8  decembre  i6o3,  le 
cardinal  de  Lorraine,  en>7ertudesespouvoirscomme 
legal  du  Saint-Siege,  avail  autorise  les  Filles  de 
Notre-Dame  a  s'etablir  dans  les  duches  de  Lorraine 
et  de  Bar,  sous  1'approbation  des  eveques  de  Toul, 
Verdun  et  Metz.  Fourier  venait  de  rediger  pour 
elles  un  nouveau  reglement  en  vingt-sept  articles, 
qui  remplacait  et  developpait  le  reglement  provi- 
sionnel  de  1^ 
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C'est  vers  cette  epoque  que  commence  pour  nous 
la  collection  suivie  tie  ses  lettres,  qui  renferme, 
clans  ses  menus  details,  I'histoire  de  la  Congrega 
tion  :  histoire  en  par  lie  double,  redigee  au  jour  le 
jour  par  un  pere  cle  famille  vigilant  envers  les  ames 
comme  envers  les  interets  de  ses  enfants.  Les  avis 
spirituels,  les  considerations  pieuses  s'y  melent 
continuellement  aux  conseils  pratiques,  aux  ques 
tions  d'affaires.  Le  cure  de  Mattaineourt  etait  le 
lien  vivant  qui  unissait  les  membres  de  la  petite 
tribu  monastique,  tlesormais  dispersee.  Sur  lui  re- 
tombait  la  responsabilite  des  incidents  complexes 
inseparables  de  toute  fondation.  Du  cote  des  pro 
tect  eurs  et  des  bienfaiteurs  les  managements  a 
garder  et  les  demarches  a  faire,  puis  les  opposi 
tions  plus  ou  moins  serieuses  a  ecarter,  les  dettes 
imprudemment  contractees  qui  amenent  les  huis- 
siers  jusqu'au  seuil  de  1'eglise,  puis  les  postulantes 
aceeptees  sans  reflexion  et  sans  choix,  les  novices 
mondaines  et  «  popettes  »  dans  leurs  ajustements, 
tons  ces  sujets  remplissent  la  pensee  de  Fourier  et 
font  courir  sa  plume  infatigable.  II  sent  toujxmrs 
en  Fair  «  je  ne  sais  quel  bruit  et  quel  brouillard  de 
petites  afflictions  pour  toute  la  congregation  ».  II 
entend  de  loin  les  propos  aigres,  les  murmures, 
Jes  plaintes.  II  voit  partout,  ainsi  qu'il  dit  un  jour 
de  la  maison  de  Nancy,  la  misere  et  la  confusion, 
«  point  de  sante,  point  d'accord,  point  d'argent, 
point  de  ble,  quasi  point  d'ecolieres,  point  de 
charites  du  dehors.  »  Ses  inquietudes  et  ses  solli- 
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citudes  ne  s'interromprontplus,  jusqu'a  la  clernierc 
heure  de  sa  vie. 

La  periode  particulierement  critique  pour  son 
reuvre  fut  celle  qui  precede  1* approbation  du  Saint- 
Siege.  II  etait  difficile  de  conquerir  cette  approba 
tion  pour  1'oeuvre  d'un  cure  de  campagne  inconuu, 
d'arracher  aux  congregations  romaines  uu  avis  fa 
vorable  a  cette  singuliere  nouveaute  :  1'instruction 
donnee  en  dehors  du  cloitre  par  des  religieuses 
vouees  a  la  cloture.  Fourier  prit  pour  interme- 
diaire  le  personnage  qui  portait  a  Nancy  le  litre  de 
prim  at  de  Lorraine.  Ce  dignitaire  d'institution  re- 
cente  (1602),  revetu  sans  juridiction  des  pouvoirs 
episcopaux,  etait  uue  sorte  de  grand  aumonier  de 
la  cour  ducale,  exercant  le  ministere  des  affaires 
ecclesiastiques,  controlant  au  point  de  vue  natio 
nal  les  actes  des  eveques  de  Toul,  Metz  et  Verdun 
sujets  du  roi  de  France.  Le  premier  avail  etc  le  car 
dinal  de  Lorraine,  qui  mourut  prematurement  en 
1607.  Son  successeur,  Anloine  de  Lenoiicouri,  te- 
moigna  comme  lui  a  la  congregation  naissante  de 
Notre-Dame  une  grande  biehveillance,  qui  ii'etait 
toulefois  pas  absolumenl  desinleressee.  II  lui  cut 
convenu,  a  Fenconlre  des  intentions  du  fondateur, 
d'etablir  a  Nancy  une  maisoii  mere,  c'est-a-dire 
une  superieure  generale  qui,  sous  sa  main,  cut 
gouverne  le  nouvel  institut.  La  famille  ducale  elait 
favorable  a  ce  projet  et  encore  plus  le  P.  Gueret, 
conseil  ordinaire  du  prelat  et  interprete  des  voeux 
de  sa  Compagnie.  Les  Jesuites  se  flattaient  en  effet 
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d'auirer  ainsi  a  eux  dans  la  capitale  lorraine  la  di 
rection  de  1'instruction  des  jeunes  filles,  comme 
ils  avaient  deja  a  Pont-a-Mousson  celle  de  Fins- 
truction  des  jeunes  gens.  Le  primal  se  voyait  par 
avancc  honore  comme  le  vrai  Ibndateur  de  la  Con 
gregation  ;  quant  au  P.  Gueret,  il  visait  au  role  de 
directeur  et  s'attribuait  la  tache  d'elaborer  et  de 
rediger  la  regie  definitive. 

Jiisqu'a  quel  point  Alix  Leclerc  eut-elle  accepte 
line  semblable  transformation?  Dans  la  mesure  du 
respect  qne  ses  voix  lui  avaient  inspire  pour  la 
Compagnie  :  «  II  me  scmblait,  a-t-elle  ecrit  depuis 
a  1'adresse  du  P.  Gueret,  etre  en  une  de  vos  mai- 
sons...  etnos  soeurs  etaient  assises  en  1111  coin,  pres 
de  la  porte...  et  moi,  tenant  un  rateau...  je  m'en 
allais  ramassant  toutes  les  petites  pailles  qui  etaient 
dans  ce  cloitre  pour  en  faire  moil  profit.  Tous  ces 
Peres  ne  tenaient  point  compte  de  moi...  sauf  un... 
qui  avail  autorite  sur  les  autres...  J'enlendis  que 
e'etail  le  saint  Pere  Ignace  qui  m'avail  encouragee 
a  I'institutioii  des  petites  filles,  de  quoi  Ton  fait  pen 
d'estime  comme  des  petites  pailles,  mais  j'entendis 
aussi  intelligiblement  une  voix  qui  me  dit :  Je  veux 
que  ces  petites  ames  qui  sont  comme  des  enfants 
batards  delaisses  de  leur  mere  en  aient  desormais 
une  en  toi.  » 

Un  incident  passager  laillit,  s'il  faul  en  croire 
Bedel,  arracher  au  Bon  Pere  laconduile  de  sa  pieuse 
entreprise.  Sous  la  direclion  d'  «  un  religieux  d'un 
certain  ordre  »?  Alix  Leclerc  se  serait  engagee  en- 
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verslui  parunvoeu  perpetuel  d'obeissance.  Fourier 
crut  devoir  se  rendre  a  Nancy  et  tint  aux  religieuses 
un  discours  dont  voici  le  sens  :  Taut  que  vous  etiez 
mes  paroissiennes,  peut-elre  etais-je  suflisant  pour 
vous  instruire,  mais  vous  voici  plus  savantes,  il 
vous  fa ut  un  autre  guide.  Alix  Leclerc  fit  a  cet  acte 
d'humilite  une  reponse  inatlendue  :  «  Les  affaires 
de  votre  cure  vous  donnent  bien  assez  d' occupations. 
Je  me  pourvoirai  le  mieux  qu'il  me  sera  j>ossible.  » 
Gante  Andre  de  se  lever  aussitot  et  de  protester, 
sous  1'empire  d'une  indignation  et  d'une  douleur 
telles  qu'elle  conclut  en  tombant  evanouie  :  «  Ras- 
surez-vous,  lui  dit  Fourier,  quand  elle  cut  repris 
connaissance,  je  ne  quitterai  jamais  ici  la  part  que 
Dieu  m'a  faite.  »  C'est  peut-etrele  souvenir  de  cette 
scene,  et  certainement  celui  des  services  posterieu- 
rement  rendus,  qui  lui  faisaient  declarer  plus  tard 
que,  sans  la  Mere  Gante,  il  n'y  aurait  pas  eu  de 
Congregation  cle  Notre-Dame. 

Douloureusement  surpris  par  ces  contradictions 
et  ces  divisions,  il  etait  pret  aux  alliances  et  aux 
sacrifices  necessaires  pour  arriver  a  ses  fins.  En 
acceptant  le  patronage  de  I'ordre  qui  avait  forme  sa 
jeunesse,  il  pensait  concilier  ses  interets  et  ses  af 
fections,  et,  avec  la  meme  sincerite  qu'il  mettait  a 
invoquer  dans  ses  oraisons  «  les  bienheureux  Ignace 
et  Xavier  »,  il  prit  les  avis  et  accepta  le  concours  de 
leurs  disciples,  les  «  tres  saints  et  tres  devots  Peres 
de  la  tres  sainte  Compagnie  » .  Quand  son  compa- 
triote  le  Beiiedictin  Calmet  ecrit,  deux  siecles  plus 
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tard  :  «  Je  vis  avec  les  PP.  Jesuitcs  dans  les  plus 
exacts  managements.  Je  les  vois ,  je  les  consulte, 
j'evite  tout  ce  qui  pourrait  leur  donner  de  1'om- 
brage  »,  il  suit,  avec  moins  d'empressement,  la 
meme  voie,  il  achete,  par  les  memes  avances,  la 
liberte  et  la  paix. 

Sous  les  auspices  de  la  puissante  Compagnie,  le 
primat  de  Lorraine  et  le  cure  de  Mattaincourt 
s'unirent  done  pour  1'etablissement  definitif  de  la 
Congregation  de  Notre-Dame.  Nous  voyons ,  le 
28  aout  1614,  le  premier  venir  celebrer  dans  Ja 
chapelle  des  Jesuites  de  Nancy  la  fete  de  saint  Au- 
gustin.  Le  second  y  dit  apres  lui  la  messe,  et  passe 
ensuite  a  la  sacristie,  oil  il  se  jette  aux  pieds  d'An- 
toine  de  Lenoncourt  et  le  supplie  solennellement 
de  proteger  ses  religieuses.  Le  prelat  repondit  di- 
plomatiquement  qu'il  voulait  etre  le  fondateur  du 
monastere  de  Nancy,  et  faire  approuver  Flnstitut 
en  cour  de  Rome. 

En  composant  avec  1'opinion  du  monde  eccle- 
siastique  sur  la  question  de  gouvernement  comme 
il  avait  compose  avec  1'opinion  populaire  sur  la 
question  de  cloture,  Fourier  suivait  les  inspirations 
de  son  sens  eminemment  pratique.  II  repoussait 
Fidee  de  la  preeminence  a  accorder  au  monastere 
de  Nancy ;  il  ne  repugnait  pas  toutefois  a  une  tran 
saction  comme  celle  qui  fut  mise  en  avant  par  le 
P.  recteur  de  Pont-a-Mousson,  et  il  cut  accepte  de 
faire  elire  a  litre  temporaire  une  «  mere  inten- 
dante  »  prise  tour  a  tour  dans  les  diverses  com- 
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munautes.  Sur  la  question  de  1'enseignement  gra- 
tuit  donne  a  des  externes,  il  demeurait  doucement 
intraitable;  car  la  residait  toute  1'originalite  de  sa 
conception,  la  «  dot  et  principale  fonction  »  de 
ses  disciples.  II  sollicitait  a  cet  egard  Fautorisation 
d'un  quatrieme  vceu,  s'ajoutant  aux  voeux  ordi- 
naires  de  pauvrete,  chastete  et  obeissance. 

Cependant  les  negociations  se  poursuivaient  a 
Rome,  longues  comme  toujours,  malgre  les  recom- 
mandations  de  la  cour  ducale,  et  d'autant  plus 
lentes  qu'il  s'agissait  d'une  chose  grave,  la  creation 
d'une  nouvelle  famille  religieuse.  Elles  aboutirent 
a  la  bulle  du  icr  Janvier  i6i5.  C'etait  un  succes, 
mais  plus  encore  une  deception.  Le  Pape  erigeail 
canoniquement  le  monastere  de  Nancy  et  point 
d'autre;  par  son  silence  sur  le  devoir  d'enseigner, 
il  ailirmait  encore  une  fois  I'mcompatibiiite  jugee 
necessaire  alors  entre  la  vie  claustrale  et  la  vie  sco- 
laire.  Tout  etait  a  recommencer,  et  le  primat  lui- 
meme,  qui  voyait  ses  vreux  depasses,  sentit  qu'il 
fallait  donner  legalement  au  nouvel  ordre  sa  veri 
table  raison  d'etre.  Les  instances  reprises  a  la  cour 
pontificale  firent  obtenir  une  seconde  bulle  (6  oc- 
tobre  1616).  Celle-ci  autorisait,  --  elle  n'obligeait 
pas,  --  les  religieuses  de  Nancy  a  entreprendre 
1'instruction  de  filles  pensionnaires,  et,  provisoire- 
ment,  de  filles  externes. 

Entouree  de  telles  restrictions  et  limitee  a  un 
etablissement  unique,  1'institution  canonique  de- 
venait  le  point  de  depart  d'interminables  difficul- 
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tes.  Qu'allaicnt  devenir  les  maisons  deja  existanles 
de  Saint-Mihiel,  dePont-a-Mousson,  de  Saint-Nico 
las?  Etait-il  necessaire  d'ajouter  a  leurs  charges 
en  sollicitant  pour  chacune  d'elles  le  bienfait  dis- 
pendieux  d'nne  bnlle?  Les  theologiens,  — et  parmi 
eux  Fourier  avail  eu  soin  de  faire  appeler  quatre 
Peres  de  Pont-a-Mousson,  —  declarerent  la  de- 
mande inutile.  Cette  concession  apparente  auxvues 
de  Fourier  laissait  intacte  etpouvait  faire  consacrer 
dans  Tavenir  la  superiorile  de  Nancy.  A  Paris,  les 
doeteurs  de  Sorbonne  consultes  emirent  un  avis 
contra  ire.  Fourier  pressentit  des  lors  les  vicissitu 
des  d'une  ceuvre  sans  bases  fermes  et  victime  des 
ses  debuts  de  regrettables  dissidences.  II  s'empressa 
neanmoins,  durant  les  mois  et  les  annees  qui  sui- 
virent,  de  transformer  ses  colonies  enseignantes 
en  monasteres  clos,  de  faire  proceder  aux  novi- 
ciats,  aux  prises  de  voile  definitives.  II  avail 
reussi  a  inserer  dans  la  lormule  de  profession 
ces  mots  :  «  Je  promets  de  ne  preler  jamais  mon 
consenlemenl  a  ce  que  I'instruction  des  jeunes 
filles...  soil  delaisst'e.  » 

De  1618  a  i63o,  la  Congregation  de  Notre- 
Dame  pril  pied  dans  toutes  les  villes  lorraines  de 
quelque  imporlance.  Des  1614,  elle  avail  passe 
la  frontiere  francaise  et  paru  a  Chalons-sur-Marne, 
sous  la  protection  de  1'eveque  Come  Clausse.  II 
y  cut  des  lors,  an  point  de  vue  reli^ieux,  comme 
une  penetration  reciproque  enlre  les  deux  pays. 
Ursulines,  Visilandines,  Scours  de  Charile  se  re- 
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pandirent  en  Lorraine  en  meme  temps  que  les  Filles 
de  Pierre  Fourier  clans  le  royaume  tres  chreticn. 
Toutefois  celles-ci  ne  depasserent  pas  im  certain 
rayon  de  developpement  en  tons  sens  en  dehors 
de  leur  pa  trie.  D  nn  cote  elles  prenaieht  posses 
sion  de  certaines  villes  aux  Pays-Bas  et  dans  la 
region  rhenane  :  d'un  antre  cote,  devancees  par 
les  Ursnlines  dans  les  deux  BourgogneSj  elles  ne 
s'etablirent  guere  qu'en  Champagne  et  en  Nor- 
mandie,  provinces  oil  jnslement  1'influence  lor- 
raine  avait  pour  appui  la  richesse  territoriale  de 
la  maison  de  Guise  (i). 

Ici  on  la,  les  fondations  de  la  Congregation  nc 
different  guere  par  les  conditions  de  leur  originc 
des  autres  fondations  monastiques  de  Fepoque. 
L'initiative  appartientd'ordinaire  a  quelques  dames 
riches  on  bienfaisantes,  einules  de  Mme  d'Apre- 
mont,  qui  assurent,  par  la  donation  d'une  terre 
ou  d'une  somme  d'argent,  les  ressources  neces- 
saires  ;  telles  Mme  de  Wiltheim  et  ses  filles  a  Luxem 
bourg,  Mme  de  Gonnelieu  a  Soissons,  Mllcs  de  la 
Mouillie  et  de  llosieres  a  Longwy.  II  en  est  qui 
entrent  an  noviciat,  et  veulent  edifier  celles  qu'el- 
les  ont  protegees,  comme  Mme  du  Jar  a  Bar-le- 
Duc  et  Mmcs  de  la  Ruelle  a  Dieuze.  On  cite  aussi 
parmi  les  amis  du  dehors  quelques  ecclesiastiques 
zeles,  le  cure  Jennin  a  Chalons,  Lairuels,  le  refor- 
mateur  des  Premontres,  a  Pont-a-Mousson.  Parmi 

(i)  V.  u  1'Appenclice  II  la  liste  chronologique  des  monas- 
(eres  de  la  Congregation  de  >"otre-Dame. 
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les  Jesuites,  a  Troyes,  le  P.  Richard  s'oflre  comme 
guide  a  Fourier  lors  de  son  arrivee  dans  cette  ville. 
A  Mirecourt,  le  P.  Fagot  decide  les  citoyens  a 
appeler  au  milieu  d'eux  les  Filles  de  Notre-Dame. 
A  Verdun,  le  P.  Lebrun,  directeur  de  la  commu- 
naute,  redige  pour  elle  un  reglement  particulier 
([u'on  essaiera  d'opposer  plus  tard  &  ceux  du  saint 
Ibndateur.  Enfin  a  Nancy,  au  monastere  de  pre 
dilection  du  P.  Gueret,  le  P.  de  Bilistein  apporte, 
avec  une  dedicace  speciale,  un  traite  de  1' Amour 
de  Dieu  compose  par  un  de  ses  confreres ;  le  ce- 
lebre  P.  Cotton  vient  faire  entendre  sa  parole. 
Jusqu'a  sa  fin  prematuree  (9  Janvier  1622),  Alix 
Leclerc,  sous  le  nom  de  la  Mere  Marie-Therese 
de  Jesus,  fut  sans  cesse  partagee  entre  les  epreuves 
de  la  vie  contemplative  et  penitente  et  les  occupa 
tions  d'une  vie  singulierement  active,  au  service  de 
la  Congregation  naissante.  En  proie  a  de  rudes 
tenlations  qui  la  faisaient  douter  de  sa  vocation, 
de  la  Providence  et  meme  de  1'existence  de  Dieu, 
elle  ne  retrouva  qu'apres  plusieurs  annees  1'esprit 
de  soumission  et  la  paix  de  Fame.  «  Si  Notre-Sei- 
gneur  permettait  de  se  tuer,  lui  echappa-t-il  de 
dire  une  fois,  je  le  ferais  volontiers  pour  ne  pas 
me  sentir  dans  1'etat  oil  je  suis.  »  D'autre  part  elle 
contribua,  sous  la  conduite  de  Pierre  Fourier,  a 
la  fondation  des  maisons  de  Pont-a-Mousson,  de 
Verdun,  de  Chalons,  et  finit  par  etre  eJue  superieure 
de  la  maison  de  Nancy.  C'est  ici  qu'elle  mourut, 
epuisee  par  ses  austerites,  a  I'age  de  quarante- 
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six  ans.  La  cour  et  la  ville  firent  des  funerailles 
triomphales  a  son  corps  couvert  des  marques  de 
la  penitence  et  se  disputerent  les  moindres  objets 
lui  ayant  appartenu  comme  de  precieuses  reliques. 

Fourier  perdait  en  elle  une  ame  qu'il  avait  beau- 
coup  aimee,  pour  laquelle  il  avait  aussi  secrete- 
ment  souffert.  De  meme  qu'il  ii'avait  point  voulu 
partager  avec  le  P.  Fagot  la  tache  d'installer  so- 
lennellement  sa  Congregation  dans  sa  ville  natale, 
il  abandonna  formellement  a  ce  Pere  et  a  ses 
confreres  le  soin  d'illustrer  la  «  legeiide  »  de  la 
Mere  Alix  :  «  Us  tiennent,  ecrit-il  le  lendemain 
de  sa  mort,  que  c'est  une  grande  sainte  et  veulent 
mettre  sa  vie  en  lumiere.  » 

On  a  remarque  qu'au  moins  dans  sa  correspon- 
dance  il  ne  parla  plus  jamais  d'elle,  jusqu'a  ne  pas 
rappeler  une  seule  fois  son  nom.  Peut-etre  vou- 
lait-il  ensevelir  dans  un  silence,  qui  n'impliquait 
pas  1'oubli,  le  souvenir  des  peines  qu'elle  lui  avait 
involontairement  causees. 

Toute  sa  vie,  Pierre  Fourier  travailla  par  ses 
ecrits  a  presenter  sous  toutes  se«  laces,  a  la  Fille  de 
Notre-Dame,  ce  qu'il  a  appele  un  jour  le  «  Miroir 
raccourcy  »  de  la  Congregation.  Dans  cette  piece,  il 
assigne  expressementpour  but  a  son  activite  I'hon- 
neur  et  la  gloire  de  Dieu,  le  salut  et  perfection  pro- 
pres,  Faide  du  prochain;  et  voici  ce  qu'il  entend  par 
1'aide  du  prochain  :  «  Ne  nuire  a  personne  en 
(quoi)  que  ce  soil ;  faire  du  bien  a  tons  autant  que 
possible  ;  specialement  aider  les  soeurs  les  unes  les 
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autres par  tons  les  moyensetentoutes  saisons  ;  aider 
aussi  specialementles  prelats  do  I'Eglise,  les  princes 
souverains  des  lieux  et  les  magistrals,  les  fonda- 
teurs  et  les  peres  et  meres  des  autres  parents  bien 
proches,  les  bienfaiteurs  insignes  et  les  amis,  les 
bourgeois  et  habitants  des  villes  et  les  voisins 
avec  discretion  et  aux  necessites  ;  instruire  ou  ai 
der  a  instruire  fidelement  et  gratuitcment  les  pe- 
tites  filles  a  lire,  ecrire,  travailler  et  servir  Dieu 
fidelement  et  le  tout  puremeiitpour  1'amour  de  N.- 
S.  J.-C.  » 

Tout  ce  que  Pierre  Fourier  a  pense,  souhaile, 
prescrit  an  profit  de  son  ceuvre  p  referee  a  irouve 
place,  d'abord  dans  ses  reglemenls  de  1^98  el  de 
ifio3,  puis  dans  les  deux  Codes  intitules,  le  pre 
mier  P elites  Constitutions  (161-),  le  second  Gran- 
des  ou  Vraies  Constitutions  (1640).  Les  pages 
de  cette  legislation  se  sont  succede  les  unes  aux 
aulres,  ainsi  que  le  dessin  a  I'ebauche  et  le  ta 
bleau  au  dessin;  toutes  correspondent  a  des  be 
soms  nouveaux,  nes  des  progres  meme  de  1'ins- 
tilulion.  Le  cure  de  Mattaincourt  s'eiTorca  de 
donner  satisfaction  aux  divers  auxiliaires  que 
les  circonslances  lui  avaienl  donnes,  lout  en  tra- 
vaillant  suivantson  inspiration  propre.  II  etablit  en 
particulier  une  sorte  de  solidarite  mystique  et  mo 
rale  entre  sa  Congregation  et  la  Compagnie  de 
Jesus,  temoin  la  communion  ordonnee  a  ses  reli- 
gieuses  a  la  f£te  de  saint  Ignace  aussi  bien  qu'a 
celle  de  saint  Augus tin.  Celui-ci  lui  avait  iourni  le 
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fonds  traditionnel,  c'est-a-dire  la  regie  connue  sous 
son  nom,  et  celui-la  bon  nombre  de  considerations 
et  de  prescriptions  inspirees  par  I'esprit  et  les  besoins 
presents  de  Ffiglise. 

II  suffirait  de  mentionner  ici  le  developpement 
raisonne  du  «  Miroir  raccourcy  »,  si  Ton  n'y  trou- 
vait,  ainsique  dans  lesGrandes  Constitutions,  1'en- 
semble  des  doctrines  et  des  methodes  de  Fauteur 
en  fait  d'education.  Ici  et  la  il  a  expose,  avec  ce 
soin  minutieux  dans  les  petites  choses  qui  le  carac- 
terise,  comment  il  entendait  faire  elever,  par  la 
la  main  de  sesFilles,  les  petites  Lorraines  et  les  pe 
tites  Franchises  de  son  temps.  Ses  vues  meritent 
d'etre  meditees  par  ceux  qui  s'occupent  aujourd'hui 
de  1'histoire  de  I'enseignemcnt,  et  d'etre  comparees 
en  particulier  a  celles  des  theoriciens  posterieurs  du 
dix-septiemesiecle,  de  Jacqueline  Pascal,  de  Mmc  de 
Maintenon,  de  Fenelon.  Pierre  Fourier  n'a  point 
certes  invente  la  pedagogic,  ni pretendu  au  litre,  assez 
mal  fame  en  tout  temps,  de  pedagogue.  II  a  appli 
que  aux  besoins  intellectuels  de  son  epoque,  non 
settlement  les  inspirations  de  sa  raison  eclairee  par 
la  foi,  mais  les  resultats  de  son  experience.  II  a  in- 
terroge  la  tradition,  interroge  aussi  ses  devanciers 
immediats,  ses  contemporains  et,  en  i6i5,  ilaen- 
voye  Alix  Leclerc  passer  deux  mois  a  Paris  chez  les 
Ursulines  de  la  rue  Saint-Jacques,  en  vue  d'y  con- 
naitre  la  discipline  scolaire  en  usage  parmi  elles. 
Depuis,  les  observations  provoquees  par  la  pratique 
de  renseignement  devaient  perfectionner  encore, 
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en  les  accommodaiit  aux  besoms  de  chaque  jour, 
sa  legislation  et  son  oeuvre. 

Tout  se  rapporte,  dans  la  premiere  partie  des 
Constitutions,  a  trois  sujets  :  les  maitresses,  les  eco- 
lieres,  lesmatieres  de  Fenseignement.  C'estun  code 
d'education  complet,  qu'on  ne  trouverait  anterieu- 
rement  nulle  part. 

Pierre  Fourier,  voulant,  dans  son  apostolat,  at- 
teindre  toutes  les  ames,  appelle  les  jeunes  filles 
dans  les  monasteres  de  >otre-Dame  a  deux  ti- 
tres,  comme  pensionnaires  payantes  et  comme  exter- 
nes  recues  gratuitement.  En  revanche,  les  religieuses 
ne  seront  pas  employees  indifFeremment  a  diriger 
les  classes.  La  superieure  choisit  celles  qui  lui 
sembleront  les  plus  propres  a  cet  office,  par  leur 
bonne  complexion,  par  Jeur  egalite  d'humeur  et 
leur  tact,  enfin  par  leurs  connaissances.  Elle  leur 
decernera  a  cet  eflet,  au  moment  opportun,  une 
espece  de  certificat  d'aptitude.  Elle  sera  aidee  dans 
cette  tuche  par  la  Mere  intendante,  inspectrice 
permanente  des  maitresses  et  des  ecolieres,  et  lui 
adressant  un  rapport  au  moins  chaque  semaine. 
Les  Meres  institulrices  s'entretiendront  Irequem- 
ment  dans  les  conferences  des  methodes  nouvelles 
i\  mettre  en  usage  pour  1'avancement  des  enfants. 
Enfin,  le  monastere  sera,  —  ce  qu'il  ne  fut  jamais 
en  realite,  --  comme  une  pepiniere  d'institutri- 
ces  rurales,  car  on  y  pourra  former  «  plusieurs 
maitresses  des  externes  qui  pourront  par  apres  aller 
ouvrir  des  petites  ecoles  cle  villages  et  moindres 
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lieux...  »,  en  d'autres  termes  unc  espece  tie  tiers 
ordre  oil  seront  employees  plus  ou  moins  long- 
temps  les  aspirantes  a  la  vie  religieuse. 

L'ecole  externe  ne  fait  pas  partie  du  monastere, 
neanmoinsil  ne  conviendrait  pas  de  1'isoler  comple- 
tement  du  quartier  des  pensionnaires.  La  maison, 
expressement  batie  pour  1'usage  de  ses  holes  en- 
fantins,  prendra  jour  sur  une  cour  particuliere ; 
ellesera  munie  d'une  salle  ou  protegee  par  un  au- 
vent  qui  serviront  de  vestibule  d'atteiite.  La  cham- 
bre  de  classe  sera  ornee  d'un  crucifix,  mais  ne  de- 
vra  pas  rappeier,  meme  de  loin,  un  oratoire.  On 
voit  enumere  ici  tout  le  materiel  scolaire,  et  on  ren 
contre  ca  et  la  des  remarques  ou  se  fait  jour  le 
souci,  qu'on  croit  tout  moderne,  de  I'hygiene. 

Apres  lesmaitresses,  leseleves.  Les  mois  d'etudes 
etant  moins  nombreux  qu'aujourd'hui  et  ne  s'eten- 
dant  guere  au  dela  de  Thiver,  elles  pourront  fre 
quenter  1'ecole  durant  de  nombreuses  annees  et  y 
etre  recues  de  quatre  a  seize  ans,  et  seront  inscrites 
a  leur  entree  sur  un  registre  ou  sera  consigne  en 
meme  temps  le  voeu  des  parents  sur  les  matieres 
a  leur  enseigner.  Tout  est  egalement  prevu  en  ce 
qui  concerne  la  tenue  de  la  classe. 

La  discipline,  sous  ses  deux  modes  d'action,  celle 
des  stimulants  et  celle  des  punitions,  est  soigneu- 
sement  reglee.  Ainsi  les  petites  filles  seront  appe- 
lees  par  couples  aux  exercices  de  lecture ;  «  les 
fautes  de  toutes  deux  seront  marquees  et  si  1'une  ou 
1'autre  en  laisse  echapper  quelqu'une  a  sa  com- 
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pagne  sans  la  reprendre,  ce  sera  nne  faute  pour 
elle  ».  Fourier  fait  ainsi  appel  a  la  «  sainte  emula 
tion  entre  les  eleves  d'egale  force  »  recommandec 
par  les  constitutions  de  saint  Ignace;  il  transporte 
dans  ses  ecoles  la  methode  de  concertations  adop 
tee  par  les  colleges  de  la  Compagnie.  II  est  de  mode 
aujourd'hui   de    denigrer    cet  esprit    qui   poussait 
Tenfant  a  accroitre  ses  connaissances  en  etablissant 
sa   superiorite   sur    ses   condisciples.    On   voudrait 
qu'il  put  se  dire  a  lui-meme  :  Je  ne  me  suis  pas 
eleve  au-dessus  des  autres,  mais  au-dessus  de  moi- 
meme  ;  on  tend  a  supprimer  les  compositions  de 
chaque    semaine,   les  prix  de    fin    d'annee.    C'est 
tenir  trop  peu  de  compte  de  la  nature  humaine, 
deja  tout  eritiere  dans  1'enfant.  Fourier  concevait 
1'ecole  comme  une   image  plus  exacte  de  la   vie, 
lorsqu'ii  rangeait  les  eleves  sur  les  banes  suivant  la 
valeur  de   leurs   reponses   quotidiennes,    lorsqu'ii 
dressait  a  une  extremite  de  la  classe  le  bane  de  pe 
nitence,  a  1'autre  extremite  le  bane  de  victoire.  De 
meme  qu'il  savait  encourager,  il  se  resignait  a  em 
ployer  quelqucs  «  medecines  eflicaces...  propres  a 
purger  les  petites  malades  et,  prises  par  elles,  a 
servir   de  preservatif  a   celles  qui   sont   saines   ». 
C'etaient,   outre  la  place   humiliante,  des  prieres 
supplementaires  et   les   verges,    donnees    sur    les 
mains  (six  coups  au  plus),  a  1'ecart,  par  une  soeur 
converse  ay  ant  un  voile  sur  le  visage.  II  y  a  loin 
de  la   aux   «   geoles  de  jeunesse   captives   )>,    aux 
«   cris   d'enfants  supplicies  et  de  maitres  enivres. 
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dans  leur  colere  »  que  voyait  ou  entendait  alors 
Montaigne. 

Dans  le  programme  d'etudes,  1'education  et  Tins- 
tructioii  ne  cessent  d'etre  etroitement  liees  et  con- 
courent  simultanement  a  mettre  dans  1'esprit  de 
1'enfant  cette  perfection  relative  qui  constitue  la 
meilleure  preparation  a  la  vie  veritable  et  eternelle. 
Aussi  la  doctrine  chretienne,  avec  les  croyances, 
les  vertus ,  les  pratiques  qu'elle  impose,  tel  doit 
etre  le  premier  et  essentiel  objet  de  1'enseignement. 
Puis  viennent  la  lecture  et  ses  trois  degres  marques 
par  1'abeeedaire,  le  livre  imprime,  le  manuscrit; 
1'ecriture,  qui  implique  1'orthographe  et  pour  la- 
quelle  on  choisira  des  modeles,  tantot  dans  des 
livres  edifiants,  tanUA)t  dans  des  formulaires  de  com 
merce,  et  qu'on  perfectionnera  pas  des  analyses  on 
lectures  expliquees.  En  sa  qualite  de  Lorrain, 
Fourier  tenait  en  haute  estime  la  clarte  et  1'exacti- 
tude  dans  la  communication  de  la  pensee.  Meme 
les  fautes  d'orthographe  et  deprononciation  le  cho- 
quaient  chez  les  autres.  II  va  jusqu'a  recommander 
la  bonne  encre,  «  qui  donne  du  lustre  a  1'ecriture  ». 
Tel  Lacordaire,  cet  autre  moine  enseignant,  dont 
1'ecriture  fine  et  nette  n'est  pas  sans  rapports  avec 
la  sienne ;  il  ne  negligeait  aucun  detail  exterieur 
dans  1'expression  de  sa  pensee  sur  le  papier  et 
tenait  meme  a  conserver  dans  un  ordre  par  fait 
le  mobilier  du  bureau  ou  il  tracait  chaque  jour 
sa  correspondance. 

On  ne  s'en  tenait  pas  a  enseigner  1'orthographe 
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dans  les  ecoles  de  Notre-Dame .  Les  meilleures  eleves 
devaient  etre  exercees  a  des  compositions  de  style 
«  sur  quelque  sujet  utile  et  pieux,  une  lettre  pour 
consoler,  remercier,  et  pourront  se  former  divers 
autres  sujets  qui  sont  de  pratique  et  scant  a  des 
filles  du  monde  ». 

Le  chant  fait  aujourd'hui  partie  du  programme 
quotidien  des  classes  primaires;  il  egayait  deja 
celles  du  dix-septieme  siecle  sous  la  forme  d'hym- 
nes  latines.  Fourier  souhaitait  mieux;  il  eut  youlu 
voir  les  catholiques,  a  1'exemple  des  calvinistes  qui 
se  delectaient  des  psaumes  de  Marot,  se  distraire, 
petits  ou  grands,  a  1'ecole  ou  au  foyer,  en  chan- 
tant  ceux  de  1'eveque-poete  Desportes  :  «  II  y  a 
bien  longtemps  que  j'ai  ce  desir  dans  1'esprit  de 
les  ouir  (les  femmes)  chanter  a  Mattaincourt  devant 
leur  porte  en  filant  leur  laine  et  en  hiver,  le  soir, 
dans  leurs  poeles  chauds,  et  en  tout  temps  au  lavoir 
en  degraissant  leurs  draps,  au  lieu  de  dire  du  mal 
d'autrui,  des  propos  yilains  et  des  contes  pleins  de 
moqueries.  )) 

De  I'arithmetique  il  suffira  d'enseigner  les  ele 
ments,  mais  on  y  joindra  des  notions  de  tenue  de 
livres,  end'autres  termes,  «  la  facon  d'ecrire  article 
par  article  distinct,  de  tirer  des  sommes  de  chacun, 
les  mettre  en  sommes  grosses  et  y  observer  au 
reste  toutes  circonstances  requises  ».  Enfin,  le  tra 
vail  manuel  consistera  en  ouvraijes  utiles  a  la  fois 

o 

aux  pauvres  et  aux  riches.  La  jeune  fille  devra  sa- 
voir  «  coudre  et  besogner  en  nuance,  linge,  lacis? 
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point  coupe  ».  Fourier  ne  pouvait  oublier  les  tra- 
vaux  de  dentelle  et  de  crochet,  toujours  si  goutes 
et  reputes  dans  son  pays. 

Dans  ses  lettres,  il  complete  quelquefois  et  inter- 
prete  sur  certains  points  les  regies  qu'il  a  posees. 
Ainsi  il  fait  ressortir  Futilite  d'un  cours  que  I'eleve 
pourrait  suivre  jusqu'a  1'age  de  vingt-cinq  ans,  en 
d'autres  termes,  il  pose  le  principe,  developpe  de- 
puis  a  outrance,  de  1'enseignement  des  adultes. 
D'autres  avis  temoignent  non  seulement  de  la  su- 
rete  de  ses  vues  en  fait  d'education,  mais  de  sa 
largeur  d'idees  et  de  sa  genereuse  tolerance. 

II  redoute  avant  tout  1'esprit  de  jalousie.  S'il 
apprend  qu'a  Verdun  des  maitresses  se  sont  eta- 
blies,  qui  se  posenten  rivales  de  sesFilles  :  «Laissez- 
les  faire,  ecrit-il,  ne  dites  rien  au  monde  contre 
elles,  vivez  comme  si  vous  ignoriez  tout  ce  qu'elles 
disent  et  font  contre  vous.  »  De  meme  a  celles  de 
Saint-Xicolas  :  «  Ne  vous  etonnez  pas  de  ces  nou- 
velles  ecoles,  laissez-les  jeter  un  peu  leur  premier 
feu ;  il  ne  faut  etre  marri  que  Notre-Seigneur  et  le 
public  soient  servis  en  plus  d'un  lieu  et  par  diverses 
personnes.  » 

Bien  que  la  Lorraine  fiit  un  pays  essentiellement 
catholique,  il  se  pouvait  que  des  enfants  protes- 
tants  se  presentassent  a  ses  ecoles.  Fourier  savait, 
avec  sa  delicatesse  de  conscience,  jusqu'ou  peut 
aller  le  Compelle  intrare  et  il  dicte  quelque  part 
les  lois  d'une  charite  qui  n'a  pas  besoin  d'afficher 
1'indifFereiice  pour  reserver  la  liberte  de  chacun.  II 


76  SAINT  PIERRE  FOURIER. 

faut  citer  tout  le  passage  :  «  Si  quelque  fille  de  la 
religion  pretendue  reformee  se  trouve  parmi  les 
autres  en  nos  ecoles,  traitez-la  charitablement,  ne 
permettez  pas  que  les  autres  la  molestent  en  lui  fai- 
sant  quelque  facherie.  Ne  la  sollicitez  ouvertement 
a  quitter  son  erreur  et  ne  lui  parlez  centre  sa  re 
ligion.  Surtoutimprimez  dansleur  esprit  ces  choses  : 
que  les  enfants  doivent  a  leur  pere  et  mere  un 
grand  amour,  un  grand  respect,  et  a  Dieu  1'amour 
et  obeissance  a  ses  commandements;  rien  de  cela 
ne  peut  offenser  ou  etranger  ces  pauvres  esprits-la 
et,  s'ils  apprennent  bien,  vous  pouvez  louer  leur 
diligence  et  leur  donner  pour  prix,  au  lieu  d'images, 
quelque  papier  dore,  quelque  belle  plume  a  ecrire 
ou  autres  choses  semblables  qu'ils  ne  puissent  de- 
daigrier.  » 

Par  son  zele  pour  1'instruction  populaire,  Fou 
rier  etait  bien  de  son  siecle,  et  pour  nous  est 
bien  de  son  pays.  La  vulgarisation  des  connaissan- 
ces  utiles  plait  aux  Lorrains,  gens  de  marche, 
condamnes  a  1'action,  a  la  lutte  plus  qu'attires  vers 
la  speculation  solitaire  et  desinteressee.  Celui  qui 
fut  parmi  eux  le  premier  ennemi  declare  de  1'i- 
gnorance  feminine  mettait  a  la  combattre  autant 
de  zele  qu'a  prier  :  «  L'aise,  le  plaisir,  le  conten- 
tement  indicible  que  je  ressens  a  parler  de  ces  ma- 
tieres,  a-t-il  ecrit  un  jour,  me  transportent  et  me 
font  oublier  de  moi-meme  (i).  » 

(i)  On  pourrait  etahlirune  Jjibliographie  speciale  desecrits 
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De  meme  que  ses  compatriotes,  sur  ce  terrain, 
sont  aujourd'hui  a  i'avant-garde  de  la  France, 
Fourier  etait  de  son  temps  a  I'avant-garde  du 
monde  chretien.  Quant  a  etre  appele,  comme  on 
Fa  fait,  un  precurseur  de  nos  pedagogues  actuels, 
il  n'accepterait  que  sous  toutes  reserves  ce  rap 
prochement.  Certes  il  a  compris,  avant  les  theo- 
riciens  contemporains,  Fimportance  de  Tenseigne- 
ment  primaire;  il  a  conseille  et  pratique,  pour 
repandre  cet  enseignement,  des  methodes  qui 
n'ont  guere  ete  depassees;  mais  il  n'eut  pas  com 
pris  qu'on  regardat  le  commerce  quotidien  avec  le 
papier  manuscrit  on  imprime  comme  une  des  fins 
essentielles  de  i'homme.  II  s'efforcait  d'insinuer  et 
d'implanter,  a  1'ecole  comme  a  Feglise,  des  vertus 
plus  utiles  aux  penples  que  Tart  d'ecrire  ou  de 
compter,  la  crainte  et  1'amour  de  Dieu.  Eclairer 
les  esprits,  c'est,  si  Ton  veut  bien,  diriger  les  cons 
ciences,  gagner  les  ames,  et  tout  cela,  disait-il, 
«  est  plus  que  creer  un  monde  ». 

consacres  a  Fourier  comme  etlucateur.  A  signaler  les  travaux 
inse're's  par  M.  Maggiolo  et  par  M.  1'abbe'  Martin  clans  les 
Menwires  de  I' Academic  de  Stanislas  (an.  1883  et  1896)61  1'e'- 
tudede  M.  1'abbe  Pierfitte  entitule'.  Vactcdc  naissance  deV Ins 
truction  primaire  en  Lorraine  (Congrcs  pour  I'avanccment  des 
sciences,  a  Bloi.s,  1884). 


CHAPITRE  IV 


LES    CHANOINES    REGULIERS    DE    NOTRE-SAUVEUR. 


En  1620.,  a  1'age  de  cinquante-sept  ans,  Pierre 
Fourier,  charge  des  affaires  spiriluelles  et  tempo- 
relies  de  la  Congregation  de  Notre-Dame,  se  vouaa 
la  reforme  et  an  rajeunissement  de  sa  propre  con 
gregation.  Ses  deux  condisciples  de  1'Universite 
etaient  devenus  a  cet  egarddes  modeles.  Servais  de 
Lairuels  avait  reconstitue  les  Premontres  a  1'abbaye 
de  Sainte-Marie-Majeure  dePont-a-Mousson;  Didier 
de  la  Cour  avait  vu  approuver  par  le  Saint-Siege 
cette  congregation  studieuse  de  Saint- Vannes  et 
Saint-Hydulphe  dont  est  sortie,  ce  qui  suffirait  a 
sa  gloire ,  la  celebre  congregation  francaise  de 
Saint-Maur. 

Les  maisons  canoniales  fondees  en  Lorraine 
sous  la  regie  de  Saint-Au^ustin  etaient  au  nom- 
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bre  de  hull  :  Saint-Leon  de  Toul,  Saint-Nicolas 
de  Verdun,  Saint-Pierremont,  Saint-Remy  de  Lu- 
neville,  Saint-Sauveur  de  Domevre,  Belchamp,  Au- 
trey,  Chaumouzey.  On  a  vu  comment  Fourier  fut 
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accueilli  dans  cette  derniere  residence  et  quelle 
vie  differente  de  la  sienne  y  menaient  ses  con 
freres.  Le  desordre  etait  le  meme,  et  de  longue 
date,  dans  les  autres  abbayes.  A  deux  reprises, 
le  jeune  cardinal  de  Lorraine,  en  sa  qualite  de 
legat  du  Saint-Siege,  avait  tente  de  rappeler  ces 
moines  degeneres  a  1'observation  de  leur  regie. 
II  reunit  a  Nancy  en  i5c)5,  a  Luneville  en  1604, 
les  abbes,  prieurs  et  notables  de  1'ordre;  on 
ecouta  sa  parole,  mais  on  n'en  tint  compte.  Les 
Chanoines  reguliers  menaient  dans  leurs  retraites 
ime  vie  aisee,  point  trop  ouvertement  scandaleuse; 
ils  n'entendaient  point  changer  d'habitudes  et  leur 
resistance  passive  laissait  encore  moins  de  place  a 
1'espoir  qu'une  rebellion  ouverte. 

Pierre  Fourier  assistait  a  ces  deux  assemblies, 
mais  ses  voeux  furent  aussi  impuissants  que  les 
exhortations  du  cardinal.  Tout  an  moins  recueil- 
lit-il  alors  une  idee  qu'il  mit  a  profit  plus  tard, 
celle  de  1'institution  d'unvisiteur,  sorte  d'inspecteur 
permanent  et  ambulant  de  la  congregation,  charge 
de  se  montrer  a  dates  regulieres  dans  chaque 
communaute,  d'y  maintenir  ou  d'y  relever  1'auto- 
rite  des  constitutions,  d'y  surveiller  la  conduite  de 
tous  les  membres.  Les  visiteurs  nommes  par  le 
cardinal-legal  echouerent  dans  leur  tache,  et  on  le 
comprend.  Quelle  creance  accorder  a  un  digni- 
taire  qui  venait  precher  le  retour  a  1'humilite  et  a 
la  pauvrete  en  carrosse,  au  milieu  d'un  luxe  pro 
fane  et  d'une  suite  nombreuse?  Ce  qu'un  prince 
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de  1'Eglise  avail  inutilement  essaye,  un  cure  de 
campagne  vraiment  humble  et  sachant  payer  de 
sa  personne  i'accomplit.  Qu'il  ait  reussi  pleinement 
dans  son  ceuvre,  on  ne  saurait  le  dire,  sa  tache  etait 
ingrate;  en  exercant  ses  vertus,  elle  divisa  etepuisa 
ses  forces,  et  moins  de  deux  siecles  suffirent  pour 
la  rendre  inutile. 

Fourier  s'engagea  par  obeissance  et  non  sans 
hesitation  dans  cette  entreprise.  L'eveque  Jean  des 
Porcelets  de  Maillane,  successeur  de  Christophe  de 
la  Vallee  au  siege  de  Toul,  estimait  et  venerait  le 
cure  de  Mattaincourt,  qu'il  avait  vu  a  1'oeuvre  au  mi 
lieu  de  ses  paroissiens  etdesFilles  de  Notre-Dame. 
Apres  s'etre  fait  nommer  par  bref  pontifical  (juil- 
let  1621)  visiteur  general  des  Augustins  lorrains, 
il  lui  confera  tous  pouvoirs  pour  les  reorganiser  et 
les  ameliorer  :  «  L'ordre  des  Chanoines  reguliers, 
lui  dit-il,  ne  tient  plus  qu'a  la  manche  de  votre  si- 
marre,  sans  vous  il  est  perdu.  » 

Devenu  une  puissance  la  ou  il  etait  depuis  vingt 
ans  un  exemple  inutile,  Fourier  se  mil  a  1'oeuvre. 
Quelques  mois  plus  tard,  un  dc  ses  anciens  mai- 
tres,  le  P.  Bauny,  lui  ecrivait  au  nom  du  cardinal 
de  la  Rochefoucauld  pour  lui  proposer  semblable 
tache  a  Fabbaye  de  Sainte-Genevieve  de  Paris.  Le 
pretre  lorrain  n'eut  pas  besoin  de  chercher  un  pre- 
textepour  refuser  de  quitter  sa  patrie,  a  laquelle  un 
nouveau  devoir  venait  de  Fattacher.  II  s'agissait  en 
effet  d'etablir  une  congregation  nouvelle,  tout  en  la 
raltachant  a  1'ancienne.  Le  precede  imagine  fut 
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celui-ci :  recruter  les  futursChanoines  parmi  ceux  des 
religieux  qui  consentiraient  a  refaire  leur  noviciat 
et  a  renouveler  leur  profession,  leur  adjoindre  les 
nouveau-venus  de  bonne  volonte,  puis,  ce  groupe 
choisi  forme,  introduireses  membres  dans  chacune 
des  maisons  de  1'ordre  et  eliminer  par  voie  de  per 
suasion  les  anciens  habitants.  Ainsi  avait  fait  Didier 
de  la  Cour  chez  les  Benedictins,  ecartant  les  vieux 
moines  obstines  dans  leur  coupable  routine,  atti- 
rant  a  lui  les  ames  jeunes  ,  ardentes,  confiantes. 
Plusieurs  mois  se  passerent  d'abord  a  chercher 
des  recrues  dans  les  maisons  existantes.  On  en 
reunit  six  a  grand'peine,  et  encore  1'eveque  de 
Toul  ne  reussit-il  pas  ii  leur  procurer  Faeces  de 
Saint-Pierremont,  dont  il  etait  cependant  abbe 
commendataire.  II  dut  demander  pour  eux  un 
abri  provisoire  aux  Premontres  de  Pont-a-Mous- 
son.  C'est  la  que,  le  :i  fevrier  de  1'annee  suivante, 
Fourier  leur  fit  revetir  1'insiime  de  la  nouvelle 

o 

reforme,  c'est-ii-dire  une  etroite  banderole  blan 
che  fixee  au  cou  par  une  tresse  et  descendant  en 
baudrier,  le  long  de  la  soutane  noire,  sur  leur 
flanc  gauche.  A  ce  moment  il  venail  de  forcer  en 
quelque  sorte  les  portes  de  Saint-Remy  de  Lu- 
neville  et  d'assurer  un  asile  aux  profes  de  la  nou 
velle  observance,  a  cote  des  religieux  del'ancienne. 
Des  le  lendcmain  de  la  ceremonie  de  veture,  la  pe 
tite  troupe,  conduite  par  Fourier,  quitta  Pont-a- 
Mousson  dans  le  carrosse  episcopal.  En  recevant 
ainsi,  bien  a  contre-coeur  sans  doute,  ces  homines 

5. 
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dont  la  seule  presence  etait  pour  lui  une  censure, 
le  prieur  de  Luneville  nouait  du  moins  par  un  lien 
necessaire  la  congregation  qui  allait  s'eteindre  a 
celle  qui  venait  la  remplacer  et  la  rajeunir. 

Tels  furent  les  debuts,  ing-rats  et  penibles,  des 
Chanoines  de  Notre-Sauveur,  et  toutes  les  pages 
de  leur  histoire  ne  devaient  guere,  comme  on  le 
verra,  difFerer  de  la  premiere.  Pierre  Fourier  rem- 
plit  de  ses  ecrits,  de  ses  efforts,  de  ses  exemples 
les  seules  qui  meritent  d'etre  conservees.   II    fut, 
depuis  le  debut  de  sa  mission  reformatrice  jusqu'a 
sa   mort,    le    guide,   1'inspirateur,    le  chef  reel   et 
unique    du    nouvel    Institut.    De    sa    plume    aussi 
habile  en  latin  qu'en   francais,   il  avait  redige  le 
resume    (Snmmarium]    des    constitutions    futures, 
supplement  a  la  regie  augustinienne  en  cinquante- 
huit  articles,  veritable  centon  tire    des  Peres   de 
FEglise,  qu'il  proposa  a  Fobeissance  de  ses  jeunes 
disciples.    II  pensait   fixer    plus    tard    cette    legis 
lation,  comme  celle  desFilles  de  Notre-Dame,  dans 
un  texte  plus  complet,  dont  il  ne  put  que  rediger 
certains  fragments.  II  dispersa  sa  pensee  premiere, 
faute  de  temps,   en  divers  opuscules  inspires  suc- 
cessivement  par   les   circonstances  et  concernant, 
soit  la  vie  claustrale  des  Chanoines,  soit  les  minis- 
teres  exterieurs  qu'il  se  proposait  de  leur  confier. 
A  cote  d'extraits  de  commentateurs  de  saint  Au- 
gustin  et  de  meditations  on  d'exercices   spirituels 
selon  la  methode  de  saint  Ignace,  on  trouve  dans 
cette  partie  de  son  ceuvre  des  traites  propres  a  gui- 
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cler  le  pretre  comme  confesseur,  comme  adminis- 
trateur  de  paroisse,  comme  instituteur  de  la  jeu- 
nesse.  II  etait  doux  a  1'auteur  de  graver  ses  ensei- 
gnements  dans  des  esprits  dociles,  «  tables  toutes 
neuves,  disait-il,  toutes  nettes  et  tout  aplanies  et 
polies  pour  y  ecrire  tout  ce  qu'on  voudra.  » 

Mieux  que  ses  ouvrages,  sa  parole  et  ses  exem- 
ples  assuraient  les  premiers  fruits  de  son  nouvel 
apostolat.  L'ingenieux  preclicateur  qui  avait  mis  en 
scene  devant  ses  paroissiens  la  Contrition  et  la 
Confession  decrivait  ainsi  a  ses  novices ,  sous  une 
forme  allegorique,  les  defauts  dont  il  voulait 
leur  inspirer  la  haine  :  «  De  la  part  de  la 
sainte  obeissance,  leur  dit-il  un  jour,  on  voiis 
fait  savoir  comment  hier  an  soir,  environ  vers 
huit  heures,  quelques-uns  de  nos  confreres  qui 
sont  ici  presents,  lesquels  on  estimait  etre  des  plus 
fervents,  des  plus  modestes  et  des  mieux  avises, 
firent  entrer  dans  ce  cloitre  sacre  deux  vieilles  de- 
crepites  qui  sont  soeurs  germaines,  maudites,  dif- 
famees  et  bannies  de  tous  les  monasteres  bien 
polices. . .  Ces  deux  miserables  soeurs  sont  la  curiosite 
et  le  babil,  en  haine  desquelles  il  est  ordonne  a  ceux 
qui  se  sont  ainsi  laisse  coiffer  par  icelles  de  promp- 
tement  courir  aux  pieds  des  confreres  d'ici  et  les 
baiser  a  tous  avec  humilite  et  ci-apres  chasser  ces 
impertinentes  en  les  battant  tres  bien  en  depit  de 
celui  qui  les  envoie,  si  d'aventure  elles  s'y  presen- 
taient.  » 

Ay  ant  suivi  ses  recrues  a  Luneville,  Fourier  ne 
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parut  plus  guere  a  Mattaincourt  qu'en  passant.  II 
s'echappait  de  Saint-Remy  les  veilles  de  fete,  fai- 
sait  a  pied  les  cinq  longues  lieues  qui  le  separaient 
de  sa  paroisse  et,  aussitot  arrive,  remplissait  ses 
devoirs  au  confessionnal,  dans  la  chaire,  au  chevet 
des  malades;  puis  il  revenait  durant  la  nuit  et  ce- 
lebrait  les  offices  de  la  fete  au  milieu  de  ses  nou- 
velles  ouailles.  La  mort  prematuree  de  1'eveque  de 
Maillane  parut  un  moment  lui  fournir  le  moyen  de 
se  retirer;  ceux  dont  il  avait  accepte  la  tutelle  in- 
sisterent  si  vivement  pour  le  retenir,  qu'il  demeura 
parmi  eux  :  «  Nonobstant  que  je  ne  sers  de  rien  a 
nos  bons  Peres,  ecrivait-il,  si  est-ce  qu'ils  ne  veu- 
lent  marcher,  avancer,  reculer,  admettre,  refuser, 
edifier,  demolir,  repondre,  demander,  si  je  n'y 
suis  present,  si  je  ne  1'approuve,  si  je  n'y  mets 
quelque  grain  de  mon  sel,  quoique  tres  inutile... 
Aucun  moyen  de  m'en  degager,  ou  me  retirer  un 
petit,  sans  faire,  a  leur  avis,  branler  quelque  pan 
de  muraille...  » 

Le  a5  mars  1624,  les  novices  prononcerent  leurs 
vceux  devant  le  prieur  de  Saint-Remy  et  celui-ci, 
ainsi  qu'il  avait  ete  convenu,  leur  ceda  aussitot 
defmilivement  la  place  et  se  retira  avec  ses  religieux, 
munis  comme  lui  d'une  pension  sur  les  revenus  de 
1'abbaye. 

D'autres  postulants  se  presentment  :  Lemulier, 
venu  de  la  Bourgogne  francaise,  Guinet,  Bourgui- 
gnon  aussi  d'origine,  neveu  d'un  professeur  de 
droit  de  Pont-a-Mousson,  Terrel,  qui  devait  comme 
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les  deux  precedents  gouverner  la  congregation , 
Gauthier  destine  a  suppleer  le  Bon  Pere  a  Mattain- 
court,  Bedel  son  futur  biographe.  A  mesure  que  le 
petit  troupeau  s'accroissait,  le  pasteur  s'efforcait 
de  lui  ouvrir  de  gre  a  gre  les  maisons  lorraines  de 
1'ordre  et  de  negocier  le  depart  volontaire  de  leurs 
holes.  L'apotre  redevenait  alors  homme  d'affaires 
pour  decider  ou  plutot  pour  acheler  la  relraite  des 
chanoines  incorrigibles.  Dans  telle  communaute  il 
ne  parvint  a  liquider  les  dettes  de  1'ancienne  admi 
nistration  qu'en  endettant  la  nouvelle.  Puis  il  fal- 
lait  operer  la  separation  des  menses,  c'est-a-dire, 
par  egard  pour  un  abus  indestructible,  faire  dans 
les  revenus  la  part  de  1'abbe  commendataire  et  celle 
des  religieux.  L'imprevu,  et  1'imprevu  desagreable, 
etait  de  tous  les  jours;  les  vieux  chanoines  ne  ne- 
gligeaient  aucun  artifice  de  chicane  afin  de  quitter 
la  place  a  de  meilleures  conditions  et  ne  la  ceder 
qu'a  toute  extremite.  A  Belchamp,  on  dut  leur  as 
surer  six  mille  livres  en  pensions,  la  levee  de  tous 
les  fruits  de  1'annee  et  emprunter  aussitcA)t,  la 
presque  totalite  des  revenus  etant  epuisee ,  pour 
assurer  la  subsislance  de  leurs  successeurs.  A  Saint- 
Pierremont,  ou  ils  avaient  accepte  a  cote  d'eux  les 
reformes,  pendant  quelque  temps  Jls  celebrerent 
avec  ostentation  leurs  offices  apres  ceux  des  nou- 
veau-venus,  comme  pour  montrer  qu'ils  ne  se  re- 
tireraient  point;  puis  un  matin  on  ne  les  vit  plus 
a  1'eglise  et  on  ne  les  trouva  point  dans  leurs 
cellules;  a  bout  de  courage  dans  leur  inutile 
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resistance,    ils    s'etaient    retires    durant    la    nuit. 

A  propos  cl'ime  de  ces  negociations,  le  Bon 
Pere  ecrit  :  «  Tout  est  ici  plein  de  dettes,  de  mines, 
de  miseres,  d'ennuis,  de  necessites,  de  lassitude, 
d'afflictions.  Touchant  le  temporel,  le  marche  n'est 
pas  bon,  du  moins  pour  quelque  temps,  mais, 
pour  le  spirituel,  chacun  tient  qu'il  est  bon.  »  Ce- 
pendant,  en  peu  d'annees,  presque  toutes  les  mai- 
sons  canoniales  lorraines  furent  acquises  a  la  re- 
forme;  des  1620,  Saint-Pierremont  et  Domevre, 
puis  Belchamp,  Verdun,  Toul.  L  ri  etablissement 
nouveau,  sous  le  nom  de  prieure,  fut  ouvert  a  Vi- 
viers.  Enfin  Fourier  put  preparer,  sinon  accomplir, 
la  creation  d'une  maison  de  mission  permanente 
a  Tholy,  dans  les  montagnes  des  Vosges,  la  ou  le 
service  paroissial  etait  difficile  et  imparfait. 

Ainsi  raffermie  sur  ses  bases,  la  congregation  des 
chanoines  lorrains  devait,  dans  la  pensee  de  son 
reformateur,  combattre  par  1'exercice  d'un  minis- 
tere  varie  la  tentation  probable  d'un  nouveau  som- 
meil  intellectuel  et  moral.  Ses  membres  avaient  a 
eviter  le  mal  auquel  leurs  aines  avaient  succombe, 
une  existence  contemplative  en  principe,  oisive  en 
fait,  assaisonnee  pour  certains  par  les  obligations 
du  service  paroissial  dans  quelques  benefices  a 
charge  d'ames.  Ils  devaient  se  devouer  de  diverses 
facons  a  1' amelioration  du  peuple  chretien  :  predica 
tions  dans  les  campagnes,  education  des  clercs  et 
des  instituteurs,  enseignement  de  la  jeunesse  sous 
toutes  ses  formes,  c'etaient  la  autant  de  fonctions 
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vacantes  qu'onleur  destinait.  Si  Ton  considere  sur- 
tout  dans  la  mission  complexe  que  Pierre  Fourier 
leur  attribuait  la  part  reservee  a  1'education,  on  voit 
qu'il  se  preoccupait  de  faire  pour  les  garcons  ce 
qu'il  avail  tente  pour  les  filles,  de  repandre  autant 
que  possible  et  gratuitement  1'enseignement  que 
nous  appelons  primaire,  de  procurer  a  certains  en- 
fants,  pauvres  et  tres  bien  doues,  les  connaissances 
de  nature,  soit  a  les  aider  dans  leur  metier,  soil  a 
les  introduire  dans  les  Universites,  de  donner  enun 
mot  aux  fils  regeneres  de  saint  Augustin  aux  «  jeunes 
abecedaires,  nes  tout  nouvellement  dans  son  grand 

o 

menage  »,  comme  une  clientele  etune  sauvegarde, 
1'elite  de  la  jeunesse  lorraine. 

A  1'article  56  de  son  Summarium,  il  avait  inscrit 
le  devoir  de  ['instruction  donnee  aux  enfants  et  aux 
adolescents.  II  faisait  consister  cette  instruction  dans 
les  principes  de  la  foi,  les  elements  de  la  grammaire 
latine  et  de  la  langue  francaise,  c'est-a-dire  tout  ce 
qui  pouvait  former  de  bons  citoyens,  agreables 
a  Dieu  et  aux  hommes  et,  en  offrant  cette  tache  au 
zele  de  ses  novices,  il  commentait  sa  pensee  de  di- 
verses  facons,  disant  avec  la  meilleure  grace  :  «  II  y  a 
des  religieux  qui  recoltent  le  grain  mur  pour  le  ciel, 
et  ils  font  bien,  mais  ils  laissent  derriere  eux  des 
epis;  c'est  a  nous  d'imiter  les  pauvres  qui  viennent 
glaner  la  moisson  faite,  et  de  recueillir  ces  epis  en 
nous  appliquant  a  1'instruction  de  1'enfance  a  partir 
de  1'ABC.  »  —  «  II  nous  faut  employer,  ecrivait-il 
encore  a  un  de  ses  principaux  disciples,  a  la  recher- 
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che  des  moyens  qui  nous  pourront  aider  et  an  ciel 
et  sur  terre  a  bien  cultiver  cette  piece  qui  semble 
petite  en  apparence,  mais  qui  est  de  grands  reve- 
nus  :  car  les  petites  plantes  deviendront  de  grands 
arbres  et  iructifieronl  a  ioison  ou  en  bien  on  en 
mal ;  et  si  nous  pouvons  tant  faire  par  nos  pelits 
labours,  avec  le  concours  de  la  grace  de  Dieu, 
qu'en  un  siecle  si  deprave,  tout  ce  petit  peuple 
qui  passera  par  nos  ecoles,  par  nos  calechismes, 
par  nos  confessionnaux,  etant  parvenu  en  age,  serve 
fidelement  Dieu  son  createur,  chacun  selon  sa  por- 
tee  et  sa  vocation,  nous  en  pourrons  justement  at- 
tendre  un  salaire  admirable...  » 

Cependant,  sur  le  siege  de  Toul,  1'eveque  de  Mail- 
lane  avail  eu  comme  successeur,  en  droit  le  cardi 
nal  Nicolas-Francois  de  Lorraine,  en  fait,  avec  le 
litre  d'administrateur,  de  Gournay,  quirepritenvers 
le  reformateur  desChanoines  1'allilude  peu  bienveil- 
lanle  de  Chrislophe  de  la  Vallee  envers  1'inslituleur 
des  Filles  de  Nolre-Dame.  Toulefois  1'adversaire 
principal  a  redouter  desormais,  c'elail  1'Universile 
mussiponlaine.  Ce  n'elail  pas  que  Fourier  eul  man 
que  d'egards  el  de  precaulions  respeclueuses  du  cole 
des  Reverends  Peres;  il  avail  appele  Fun  d'eux  pour 
precher  le  sermon  de  velure  des  premiers  novices 
et  s'etait  fait  suppleer  par  un  autre  pendanl  ses 
absences  de  Luneville.  Malgre  tout,  entre  la  toute- 
puissanle  Compagnie  el  le  jeune  Instilul,  la  concur 
rence,  tanlpourle  recrulemenldes  novices  que  pour 
la  formalion  de  la  jeunesse,  elail  inevitable.  Les  Je- 
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suites  ne  voulaientpartager  avec  d'autres  ni  les  vo 
cations  ecclesiastiques  qu'ils  avaient  fait  naitre,  ni 
ce  droit  d'enseigner  dont  leur  charte  universitaire 
semblait  leur  atlribuer  le  monopole  en  Lorraine. 
Le  meilleurdes  disciples  de  Fourier,  Guinet,  fut  de- 
venu  des  leurs,  sans  un  defaut  d'elocution  qui  le 
fitjugerpar  eux  incapable  de  leur  etre  utile  tant 
dans  la  predication  que  dans  Fenseignement.  Un 
jour  le  Bon  Pere  dut  subir  les  reproches  d'un  pro- 
fesseurde  Pont-a-Mousson,  qui  avail  vu  une  dou- 
zaine  d'eleves  quitter  sa  classe  pour  le  noviciat  de 
Luneville.  Lui  aussitot,  tout  contril,  de  se  mettre  a 
genouxdevant  son  interpellateur  comme  un  coupa- 
ble  pris  en  faute  :  «  Considerez-les  comme  votres, 
ils  repareront  leur  manquement,  je  vous  les  ren- 
verrai.  »  Et  le  Jesuite  desarme  et  confus  de  lui  re- 
pondre  :  «  Puisque  vous  les  tenez,  tenez-les  bien.  » 
Tant  pour  faciliter  le  recrutement  de  la  congre 
gation  que  pour  procurer  a  ses  membres  les  con- 
naissances  dont  ils  avaient  desormais  besoin,  Fou 
rier  resolut  de  constituer  un  seminaire  d'etudes 
aupres  de  TLniversite;  mais  1'argent  manquait 
et  I'organisation  fut  lente.  Les  Jesuites,  sachant 
que  les  nouveau-venus  recevraient  des  pension- 
naires  et  auraient  des  repetiteurs  pour  leurs  scolas- 
tiques,  s'inquieterent  de  cette  innovation.  Apres 
s'etre  confraternellement  interesses  a  la  reforme 
des  convents,  ils  presenterent  secretement  re- 
quete  au  gouvernement  lorrain  afin  d'obtenir 
interdiction  du  seminaire.  Jusqu'a  la  derniere  heure 
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ils  se  vanterent  d'avoir  en  poche  un  decret  prohi- 
bitif  qu'ils  se  reservaient  de  procluire.  Puis,  voyant 
que  ce  precede  d'intimidation  ne  reussissait  pas, 
le  jour  de  1'inauguration  solennelle  (8  decem- 
bre  1627),  ils  contribuerent  a  la  pompe  de  la  fete 
et  envoyerenl  Tun  d'eux  prononcer  le  sermon 
d'usage.  Fourier  avail  vu  venir  cette  opposition 
sourde ;  il  1'avait  combattue  et  devait  toujours  la 
combattre  avec  infiniment  de  prudence  et  de  dis 
cretion,  se  donnant  1'air  de  1'ignorer  et  suivant 
son  chemin  avec  une  confiance  qui  lui  valut  au 
dernier  moment  1'avantage  de  ne  pas  paraitre 
avoir  trouve  devant  lui  d'adversaires. 

Le  seminaire,  dit  de  Saint-Nicolas,  contint  d'a- 
bord  six  eludianls,  chacun  d'eux  elanl  entretenu 
par  une  des  maisons  existantes;  plus  tard  ce  nom- 
bre  devait  s'elever  jusqu'a  vingt.  Fourier,  tout  en 
attribuant  a  un  de  ses  auxiliaires  la  direction  no- 
minale,  fut  vraiment  I'ame  et  la  vie  de  cet  etablis- 
sement  a  1'origine.  On  Je  vit  au  milieu  des  etu 
diants  comme  naguere  au  milieu  des  novices ;  il 
se  faisait  leur  repetiteur  de  logique,  maitre  par  sa 
science,  ecolier  par  la  fraicheur  de  ses  souve 
nirs  (i). 

Ainsi  investi  sans  litre  clu  gouvernement  de 
deux  congregations,  il  devait  penser  a  les  unir, 
d'autant  plus  qu'il  proposail  le  meme  but  a  leur 

(i)  L'ABBE  MARTIN,  L' Universitc  de  Pont-a-Mousson, 
p.  246-248. 
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clevouement.  A  la  fin  de  i6a5,  il  ecrit  aux  Soeurs 
de  Chalons  qui  desiraient  sa  venue  :  «  Endurez 
un  peu  que  ces  bons  Peres  (les  Chanoines)  s'eta- 
blissent;  leur  avancement  est  le  votre.  Si  Dieu 
leur  fait  la  grace  de  venir  au-dessus  de  leurs  saintes 
pretentious,  vous  n'en  perdrez  rien.  Les  monas- 
teres  de  votre  congregation  qui  seront  contents  de 
tirer  quelques  fruits  des  labeurs  de  la  congrega 
tion  de  ces  hommes  le  pourront  moyennant  Dieu.  » 
Cette  union  devait  se  traduire  par  la  designation 
d'un  chanoine  regulier  charge  de  veiller  a  1'exe- 
cution  stricte  des  regies  et  a  la  paix  fraternelle  entre 
les  communautes  de  Notre-Dame. 

Ce  projet  souleva  une  serieuse  opposition.  Une 
intervention  incessante  d'un  religieux  arme  de 
grands  pouvoirs  est  inconciliable  avec  1'autorite 
que  nous  confere  le  reglement  meme  de  la  con 
gregation,  disaient  les  eveques.  Elle  est  de  nature 
a  nous  rendre  peu  a  peu  etrangers  a  la  direction 
et  aux  interets  des  maisons  de  Notre-Dame,  pen- 
saient  les  Jesuites.  Une  campagne  commenca 
contre  les  Chanoines  reguliers,  «  gens  et  de  peu 
de  merite  et  de  peu  de  fortune  »,  repetaienta  demi- 
voix  les  hommes  qui  avaient  pretendu  concentrer 
a  Nancy,  aux  mains  du  primat  de  Lorraine,  le 
gouvernement  des  filles  spirituelles  de  Pierre 
Fourier. 

Devant  les  «  canons  braques  »,  les  «  gros  dogues 
herisses  »,  ainsi  qu'il  s'exprimait  pour  ne  nommer 
personne,  le  Bon  Pere  se  conduisit  avec  beaucoup 
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de  circonspeclion  el  meme  de  longanimile,  sauf  a 
ne  rien  ceder  sur  ce  qu'il  estimait  1'essentiel.  De 
Rome  il  avail  deja  recu  (decembre  i6a5),  sous 
forme  de  bref,  line  premiere  approbation  sollicitee 
par  le  resident  lorrain  Virion,  son  ami.  Le  pape 
Urbain  VIII  avait  hautement  manifesle  ses  senti 
ments  eiivers  1'humble  reformaleur ;  il  avait  exprime 
sa  joie  qu'un  «  si  grand  saint  »  cut  vecu  sous  son 
pontifical.  Neanmoins  1'acte  public  sous  sa  signature 
ne  correspondait  qu'a  demi  aux  desirs  de  Fourier ; 
il  donnail  simplement  acie  du  passe,  en  approu- 
vanl  les  monasleres  acquis  a  la  re  forme  el  impo- 
sait  aux  Augustins  lorrains  la  denomination  cano- 
nique  de  Chanoines  reguliers  de  Notre-Sauveur.  II 
allait  falloir,  comme  pour  les  religieuses  de  Nolre- 
Dame,  negocier  afin  d'oblenir  de  la  curie  ro- 
maine  des  concessions  jugees  essentielles  a  la 
prosperile  de  la  nouvelle  famille  monaslique. 

Dans  Fele  de  i6->.j,  Fourier  se  resolul  a  faire 
parlir  pour  Rome  les  deux  prieurs  de  Luneville  el 
de  Saint-Pierremont,  Lemulier  el  Guinel.  Leur 
mission  elail  double.  Pour  leur  congregalion  ils 
devaienl  sollicker  1'union  de  lous  les  monasleres 
en  un  seul  el  1'aulorisation  d'elire,  sous  le  nom 
de  general,  un  chef  unique,  sinon  a  vie,  au  moins 
pour  un  grand  nombre  d'annees.  Pour  la  congre 
gation  de  Notre-Dame  ils  avaienl  a  obtenir  une 
decision  mellanl  fin  aux  controverses  sur  la  vali- 
dite  des  monasteres  aulres  que  ceux  de  Nancy  et 
Tinslilution  d'un  visileur  charge  d'entrelenir  enlre 
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tons  I'esprit  d'union,  sans  prejudicier  a  1'autorite 
des  ev£ques.  Pourl'une  et  1'autre  ils  etaient  charges 
de  demander  1'adjonction  aux  trois  voeux  ordi- 
naires  d'un  quatrieme  voeu  relatif  a  1'instruction 
de  la  jeunesse. 

Les  innovations  inspirent  toujours  defiance  a 
Rome,  aux  gardiens  par  excellence  de  la  tradition ; 
aussi  les  negociations  durerent-elles  plus  d'un  an. 
Lemulier  et  Guinet  avaient  a  compter  avec  les 
lenteurs  calculees  des  congregations,  avec  le  mau- 
vais  vouloir  et  meme  avec  la  venalite  des  agents 
subalternes  de  la  Curie.  Le  resident  lorrain  leur 
prodiguait  ses  bons  offices  aupres  du  Pape,  mais 
1'ambassadeur  francais  travaillait  contre  eux  ii  la 
sourdine.  Souvent  a  court  d'argent,  se  heurtant 
aux  expedients  dilatoires,  n'avancant  que  pas  a 
pas  a  travers  les  incidents  de  procedure,  ils  s'in- 
geniaient  dans  leurs  memoires  a  reduire  leurs  de- 
mandes  et  a  multiplier  leurs  arguments.  S'affis- 

r  o  o 

sait-il  d'eriger  canoniquement  avec  leur  annexe 
necessaire,  1'ecole,  tous  les  monasteres  de  Notre- 
Dame,  des  prelats  remains,  s'en  tenant  a  la  bulle 
de  i6i5,  declaraient  bien  haut  que  celui  de  Nancy 
etait  seul  regulier,  que  les  voeux  prononces  ail- 
leurs  etatent  mils,  qu'en  general  les  nouvelles  reli- 
gieuses  ne  pouvaient  enseigner  par  le  fait  meme 
de  leur  profession  et  de  leur  vosu  de  celibat. 
Qu'elles  se  marient,  c'est  leur  droit,  s'oublia  a  dire 
1'un  d'eux.  S'agissait-il  d'auloriser  chez  les  Cha- 
noines  reguliers  la  nomination  d'un  general  a  vie, 
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on  invoquait  les  derniers  precedents,  tous  con- 
traires,  on  se  retranchait  derriere  cet  argument  : 
Ce  qui  pouvait  etre  bon  autrefois  ne  Test  plus 
aujourd'hui;  et  si  les  deputes  des  Chanoines  insis- 
taient  pour  savoir  la  raison  de  ce  changement,  on 
leur  repliquait,  sans  phrases,  par  1'axiome  cesa- 
rien  :  Sit  pro  rat  lone  voluntas.  —  «  S'il  fallait, 
gemit  deloin  le  BonPere,  que  ce  principe  fut  tou- 
jours  le  maitre  en  toutes  choses...  je  ne  sais  qui 
voudrait  plus  se  tourmenter  a  entreprendre  quel- 
que  chose  de  bon...  » 

II  vecut  de  longs  mois  dansl'attente  et  s'efforcait 
de  Tabreger,  tant  par  les  prieres  qu'il  faisait  ou  re- 
commandait  autour  de  lui  que  par  ses  demarches; 
car  il  avail  appris  a  1'ecole  de  saint  Ignace  qu'il  faut 
agir  comme  si  tout  ne  dependait  que  de  nous  et 
prier  comme  si  tout  ne  dependait  que  de  la  priere. 
Guinet  lui  enumerait,  en  belle  prose  eiceronienne, 
les  obstacles  qu'il  rencontrait  et,  en  lui  repondant, 
Fourier  combattait  a  son  tour  les  adversaires  de  ses 
projets  par  de  bonnes  raisons  et  aussi  par  d'habiles 
moyens. 

Ainsi  1'humaniste  se  reveillait  en  lui  pour  flatter 
ces  compatriotes  des  Medicis  qui  gardaient  les  ave- 
,nues  du  Saint-Siege  :  «  Puisque  1'un  de  nos  prin- 
cipes  politiques,  ecrit-il  un  jour,  est  de  donner 
liberalement,  en  temps  et  lieu,  aux  personnes  qui 
nous  peuvent  aider  et  servir,  a  chacune  selon  ses 
appetits,  de  1'or  et  de  1'argent  aux  uns,  des  hon- 
neurs  et  compliments  aux  autres,  du  vin  et  bonne 
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cherede  table  a  quelques-uns,  etc.,  me  semble  qu'il 
ne  serait  impertinent  de  faire  quelque  epigramme 
ou  autre  piece  cle  ce  metier-la,  brieve,  mais  bieii 
polie  et  bien  labouree  au  Saint-Pere,  pour  lui  pre 
senter  a  quelque  fete,  comme  a  celle  du  saint  de 
son  nom  propre  ou  a  quelque  autre  occasion  rare  et 
de  quelque  importance.  On  pourrait  introduire  ou 
bien  mentionner  la-dedans  les  enfants  de  Lorraine, 
et  fils  et  filles,  demandant  qu'il  les  approuve, 
les  embrasse,  qu'il  les  benisse,  comme  jadis  fai- 
sait  de  ses  saintes  et  misericordieuses  mains  Celui 
duquel  il  est  vicaire  en  terre...  Et  parce  que  les 
cas  obliques  de  Lotharingia  ne  peuvent  entrer,  du 
moins  aisement,  es  vers  elegiaques,  Anstrasia  pour- 
rait  prendre  la  place.  Voyez  comme  je  suis  impru 
dent  d'instruire  notre  Virgile!  » 

Une  autre  page  de  cette  correspondance,  relative 
aux  delais  imposes  par  la  cour  de  Rome,  est  a  citer, 
car  elle  servira  a  mieux  faire  connaitre  son  auteur, 
mettant  a  la  fois  en  relief  et  son  intelligence  des 
arts  selon  le  gout  de  la  Renaissance  et  sa  methode 
essentiellement  prudente,  opportuniste,  ainsi  qu'on 
disait  vers  1870  dans  le  monde  ecclesiastique  : 

«  II  ne  faudra  plaindre  le  temps  et  les  peines  qui 
s'emploieront  alentour  de  ce  chef.  Huit  mois,  neuf, 
dix,  clouze,  ne  sont  rien  pour  former  bien  a  pro- 
pos  une  tete  d'image.  Tons  les  plus  experts  qui  se 
melent  de  ces  ouvrages-la,  soit  en  taille,  soit  en 
nuance  ou  haute  lisse,  maintiennent  tous  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  malaise  a  faire  en  une  belle  image 
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que  la  tele,  tant  petite  elle  soil.  Souventesfois  faut 
plus  d'adresse  et  d'art  pour  bien  mouler  et  faire 
admirer  la  tetelle  d'un  petit  pygmelet,  mesurant 
avec  une  aulne  la  largeur  du  pouce  d'un  des  pieds 
d'Hercule  ou  d'Antalus,  que  pour  representer  avec 
louange  et  dignite,  la  grosse  tete  de  1'un  de  ces 
geants  on  d'un  plus  grand  encore.  Nous  trouvons 
par  deca  que  vos  six  ou  sept  mois  n'ont  pas  fait  peu 
d'ouvrage,  notamment  en  un  lieu  et  des  temps  oil 
il  faut  travailler  et  combattre  tout  ensemble  en  te 
nant  le  ciseau  d'une  main  et  la  dague  de  1'autre,  et 
par  necessite  experimenter  es  ouvrages  de  notre  me 
tier  ce  que  le  plus  eloquent  des  anciens  habitants 
du  lieu  a  ecrit  des  ceuvrcs  de  la  nature  :  II  n'est  ab- 
solument  aucun  des  etres  qu'enfante  la  nature,  qui 
y  pousse  et  s'y  produise  tout  d'une  piece  et  s'y 
eleve  du  premier  coup  a  la  grandeur  qu'il  doit  at- 
teindre. . .  Sat  cito  si  sat  be?ie.  » 

Enfin,  au  mois  d'aout  1628,  Urbain  VIII  scella 
huit  bulles  qui  donnaient  en  partie  satisfaction  a 
ses  voaux.  II  accordait  aux  chanoines  reguliers  un 
general  elu  a  vie,  mais  se  taisait  sur  le  «  benefice 
vacant  de  1'instruction  de  la  jeunesse  ».  II  s'agis- 
sait  ici  d'un  ordre  ancien,  ayant  derriere  lui  une 
longue  tradition  qu'on  tenait  a  respecter.  Fourier 
eut  beau  faire  appel  a  son  erudition,  invoquer  des 
exemples  empruntes  aux  Peres  de  1'Eglise;  il  n'ob- 
tint  a  cet  egard  pour  ses  disoiples  qu'une  tole 
rance  tacite.  Les  religieuses  de  Notre-Dame  etaient 
au  contraire  autorisees  a  se  lier  par  un  voeu  solen- 
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nel  a  1'education  des  jeunes  filles;  toutefois  a  leur 
egard  une  omission  significative  etait  faite.  On  leur 
permettait  de  s'appeler  chanoinesses  regulieres  de 
Saint- Augustin ,  mais  on  gardait  le  silence  sur  le 
visiteur,  pris  parmi  les  Chanoines,  que  Fourier  leur 
destinait.  Dans  son  double  gouvernement,  le  Bon 
Pererestait  done,  sur  deux  points  importants,  oblige 
d'agir  a  ses  risques  et  perils ,  sans  pouvoir  s'ap- 
puyer  sur  une  autorisation  formelle  du  Saint-Siege. 

Au  commencement  de  1629,  les  Chanoines  de 
Notre-Sauveur  recurentleur  organisation  definitive. 
Le  premier  chapitre  general  fut  tenu  a  Luneville, 
et  le  premier  general  fut  elu.  Pierre  Fourier  sem- 
blait  tout  design  e  pour  cette  fonction;  il  la  declina 
sous  deux  pretextes.  D'abord  il  etait  cure  de  pa- 
roisse,  puis  il  n'avait  pas  renouvele  sa  profession 
dans  la  nouvelle  observance.  Sur  ses  indications, 
le  jeune  Guinet  fut  elu  a  I'unanimite.  II  paraissait 
destine  a  un  long  gouvernement,  propice  ii  I'unite 
de  direction,  par  consequent  a  I'affermissement  de  la 
congregation.  Comme  son  maitre,  c'etait  un  ascete 
double  a  1'occasion  d'un  humaniste.  A  vide  de  vic- 
toiressilencieuses  sur  lui-meme,  il  vivait  au  milieu 
d'un  veritable  arsenal  d'instruments  de  penitence 
et  pratiquait  la  vie  mortifiee  au  point  de  nuire  a  son 
travail  intellectuel  et  de  se  faire  condamner  au  repos . 
Chez  les  Chanoines  reguliers,  il  ne  cessa  guere 
d'etre  novice  que  pour  cliriger  les  autres. 

Trois  ans  apres,  la  peste  desolait  Pont-a-Mous- 
son ;  Guinet  persista  a  y  demeurer,  au  seminaire 
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alors  vide  d'eleves.  Fourier  lui  ecrivit  une  lettre 
pleine  d'eloquence  et  de  raison  qui  le  fit  se  retirer 
un  moment;  mais  il  revint  1'annee  suivante  mou- 
rir  (12  avril  1682)  a  ce  <ju'il  estimait  son  poste  de 
combat,  atteint  de  la  maladie  qu'il  avait  gag-nee  en 
soignant  un  pestifere.  II  expira  en  disant  qu'il 
avait  constammeiit  epie  les  actions  du  Bon  Pere 
sans  avoir  pu  en  decouvrir  une  reprehensible,  et 
que  c'etait  surement  un  des  grands  saints  de  I'E- 
glise.  Dieu  ne  m'enleve,  ajouta-t-il,  que  pour  faire 
place  au  cure  de  Mattaincouvt,  a  qui  mes  fonctions 
conviennent  bien  mieux  qu'a  moi. 

Cette  succession  ouverte,  le  4  mfti  eut  lieu  a 
Belchamp  la  reunion  des  prieurs  et  deputes  de 
Fordre.  II  n'y  avait  parmi  eux  qu'une  voix ;  Fou 
rier  fut  elu  general.  II  eut  beau  refuser,  appuyer 
son  refus  des  objections  qu'il  avait  deja  presen 
tees;  il  n'obtint  qu'une  chose,  1'annulation  de  cette 
premiere  election,  en  attendant  qu'on  eut  fait  tom- 
ber  les  obstacles  qui  s'opposaient  a  son  elevation. 
En  effet  on  obtint  par  voie  d'echange  que  la  cure 
de  Mattaincourt ,  propriete  des  chanoines  d'Haus- 
sonville,  serait  unie  au  seminaire  de  Pont-a-Mous- 
son ,  siege  ordinaire  de  la  residence  du  gene 
ral  ;  on  fit  renouveler  au  vieillard  ses  voeux  et,  le 
o.o  aout,  malgre  ses  protestations,  il  fut  derechef 
elu.  «  II  ne  fallait  point  chanter  de  Te  Deum,  ecrit-il 
aux  religieuses  de  Soissons,  pour  ce  choix-la  que 
vous  appelez  saint.  Tous  ces  pauvres  Peres  etaient 
bien  eblouis,  et  moi  tout  ensemble  avec  eux,  de 


LES  CIIANOINES  REGULIERS  DE  NOTRE-SAUVEUR.  90 

permettrc  qu'ils  me  trainassent  ainsi  par  force,  et 
comme  je  ne  sais  par  quel  enchantement  pieux,  a 
une  charge  de  laquelle  je  ne  suis  assurement  ca 
pable  et  ne  Ten  serai  jamais  en  facon  que  ce  soil.  » 
Par  politique  autant  que  par  modestie,  il  iui  con- 
venait  d'esquiver  son  nouveau  litre,  qui  pouvait 
iaire  ombrage  a  certains  eveques  comme  Iui  don- 
nant  autorite  sur  la  Congregation  de  Notre-Dame, 
et  qui  plus  lard  le  designa  en  effet  pour  preter 
serment  de  fidelite  au  roi  de  France. 

Sur  1'oeuvre  qui  Iui  tenaitessentiellement  accenr, 
celle  de  1'enseignement,  le  nouveau  general  des 
chanoines  ne  put  guere  arriver  a  des  resultats  se- 
rieux;  il  se  voyait  d'avance  en  butte  a  de  vives 
oppositions  tant  dans  le  clerge  seculier  que  dans 
le  clerge  regulier.  «  II  n'est  pas  encore  pos 
sible  d'ouvrir,  ecrit-il  en  1624,  nous  ne  di- 
sons  pas  nos  ecoles  pretendues,  mais  meme  seu- 
lement  la  bouche  pour  en  dire  un  seul  mot  qui  se 
puisse  ecouter.  Omnia  tempus  habent...  II  faut  al- 
ler  en  ceci  doucement  etsans  que  presque  Ton  s'en 
apercoive  de  notre  dessein  pour  un  commencement, 
de  peur  de  le  Iaire  etoufler  dans  son  berceau  en 
le  meltant  en  1'air  plus  tot  qu'il  ne  le  demande.  » 
Les  novices  continuaient  a  etre  rares  et  la  situa 
tion  du  pays,  de  jour  en  jour  plus  menace  par  la 
guerre,  ne  se  pretait  guere  a  de  semblables  pro- 
jets.  On  ne  put  meme  trouver  un  religieux  pour 
tenir  1'ecole  de  garcons  que  le  Bon  Pere  desirait 
etablir  a  Mattaincotirt.  Des  negociations  pour 
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obtenir  la  direction  du  college  de  Ligny,  a  Bar-le- 
Duc,  echouerent.  Lne  ecole  devait  6tre  ouverte  a 
Pont-a-Mousson;  mais  ies  m£mes  influences  qui 
avaientdejii  failli  faire  fermer  le  seminaire  agirent 
aupresdu  gouvernement  lorrain,  et  celui-ci,  circon- 
venu  par  Ies  partisans  du  monopole  universitaire, 
empecha  1'ouverture  des  classes.  Plus  heureux  a 
Luneville,  Ies  Chanoines,  en  i63/{,  joignirent  un 
petit  college  aux  ecoles  oil  ils  professaient  depuis 
dix  ans  et,  a  Toul,  1'eveque  leur  confia  la  direction 
de  son  seminaire. 

Le  chef  des  Au^nstins  lorrains  continuait  a  etre 

o 

le  directeur,  partout  invisible  et  present,  des  Filles 
de  Notre-Dame.  Celles-ci,  de  1620  a  i63o,  se- 
merent  de  nouvelles  colonies  tant  en  France  qu'en 
Lorraine;  mais  Fautorite  morale  que  le  Bon  Pere 
exercait  sur  elles  ne  suppleait  pas  entierement  a 
celle  d'un  pouvoir  unique.  Des  dissensions  intes 
tines  surgirent;  chaque  monastere  etait  une  petite 
republique,  et  quelle  republique  ne  couve  in- 
cessamment  la  guerre  civile? 

Le  convent  de  Soissons  fut  trois  ans  en  rebel 
lion  ouverte.  Parmi  Ies  religieuses  venues  de  Cha 
lons  qui  1'avaient  fonde  en  i6ai,  se  trouvait  une 
certaine  Claude  Prinet  (Sceur  Agnes  des  Stigmates), 
personne  donee  de  grandes  qualites,  mais  ambi- 
tieuse  autant  que  pieuse,  qui  reussit  a  se  creer  un 
parti  dans  la  communaute,  a  faire  renvoyer  la  su- 
perieure  en  exercice  a  Chalons  et  a  se  faire 
nommer  a  sa  place  par  Ies  Jeiines,  toutes  portes 
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legitimes.  On  cut  recours  a  Fourier;  il  ecrivit,  puis 
il  vinl,  accompagne  de  la  superieure  de  Chalons 
(c'elail  Isabelle  de  Louvroir,  une  des  fondalrices 
de  la  Congregation).  Sa  voix  fut  meconnue,  et  le 
directeur  du  troupeau  rebelle  osa  avancer  qu'Isabelle 
de  Louvroir  avail  merile  de  recevoir  publiquement 
la  discipline.  Fourier,  avec  sa  mansuetude  ordi 


naire,  se  borna 


repousser  cette  folle  pretenlion, 


puis,  de  retour  i  Chalons,  il  y  convoqua  les  prin- 
cipales  meres  de  1'ordre.  Les  religieusesde  Soissons 
presenterentleur  defense  devantce  tribunal  feminin 
et  recurent  sommation  de  se  soumettre  avant  trois 
mois  sous  peine  d'exclusion.  La  soeur  Prinet  s'a- 
gita,  protesta  bien  haul,  menaca  d'en  appeler  au 
Parlement  de  Paris  et  finalement  se  soumit  et  vint 
faire  une  penitence  en  regie  au  monastere  de 
Metz. 

Plus  tard  ce  furent  les  religieuses  de  Laon,  dont 
la  resistance  cachaitun  projet  de  schisme,  1'etablis- 
sement  d'une  Congregation  de  Notre-Dame  exclu- 
sivement  francaise;  on  caressait  a  Laon  1'espoir  d'y 
constituer  une  maison  mere,  en  ouvrant  des  ecoles 
a  Paris  et  a  Reims.  Ainsi  s'accomplissait  une  scis 
sion  qui  ne  degenera  jamais  en  rupture  ouverte, 
mais  qui  remplit  d'amertume  les  dernieres  annees 
de  Pierre  Fourier  et  le  fit  depenser  au  jour  le 
jour  tout  ce  qu'il  avail  de  douceur  naturelle  el 
d'habilete  pralique  pour  sauver  les  apparences  de- 
vant  les  autres  et  se  donner  a  lui-meme  quelques 

G. 
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illusions  sur  le  succes  final  cle  son  ceuvre.  «  Ce  sont 
des  maitres  excellents  que  nos  ennemis,  disait-il 
pour  se  consoler,  ils  nous  enseignenl  souvent  ce 
que  nos  plus  intimes  ne  voudraient  pas  nous 
dire.  )> 

Au  fond,  ses  religieuses  lui  en  voulaient  de 
s'etre  engage  plus  qu'il  ne  leur  eul  convenu  dans 
1'enlreprise  de  la  re  forme  des  Chanoines.  II  avail 
beau  leur  ecrire,  leur  assurer  que  son  coeur  etait 
«  assez  large  et  capable  de  loger  toutes  sortes  de 
personnes  et  en  grand  nombre  »  ,  elles  ne  s'ha- 
bituaient  pas  a  ne  plus  profiler  exclusivement  de 
son  lemps  el  de  ses  lumieres.  Elles  eussent  an 
moins  voulu  oblenir  de  lui  le  complement  defmitif 
de  leurs  conslilulions,  qu'il  leur  avail  promis ;  mais 
il  ne  se  pressait  pas,  ou  plutot,  dislrail  par  sa  nou- 
velle  lache,  il  mellail  en  avanl  le  devoir  prelimi- 
naire  d'apaiser  les  disaccords  exislanls,  surlout  en 
France. 

En  attendant,  il  s'appliquait  a  introdiure  dans 
leur  vie,  a  cerlaines  dales,  1'inlervenlion  du  cha- 
noine-visiteur.  Dejii  Guinet,  en  se  presenlant  dans 
les  convents  lorrains,  avail  inquiete  le  primal  de 
Lenoncourl  el  1'eveque  de  Toul.  Les  prelals  fran- 
cais,  jaloux  de  sauvegarder  leur  aulo rite,  s'emurent 
a  leur  lour;  de  meme  les  Jesuiles,  a  une  exception 
pres,  le  P.  Rousselot,  que  le  Bon  Pere  esl  heureux 
cle  menlionner.  Nous  n'aborderons  1'histoire  de  ce 
conflil;  assez  mesquin  en  somme,  que  par  le  cole 
qui  le  releve,  c'esl-a-dire  par  celui  qui  met  en  re- 
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lief  les  vertus  evangeliques  de  Pierre  Fourier,  ses 
managements  assidus  envers  des  adversaires  qu'il 
ne  cessa  de  considerer  malgre  tout  comme  des  su- 
perieurs  on  des  amis. 

L'eveque  de  Gournay  avail  fini  par  iiiterdire  a 
tous  lesChanoines,  sauf  a  leur  general,  Faeces  des 
monasleres  de  son  diocese  :  «  J'espere  que  cela 
se  passera  tout  doucement,  moyennant  la  grace 
de  Dieu  »,  ecrit  humblement  le  general.  II  s'appli- 
qua  et  il  reussit  a  obtenir  la  levee  de  cette  interdic 
tion  ;  encore  dut-il  consentir  a  une  exception  bles- 
sante  pour  le  P.  Terrel,  son  principal  auxiliaire. 
Les  petits  moyens,  comme  on  1'a  vu  dans  sa  corres- 
pondance  avecGuinet,  ne  luirepugnaientpas.  Ainsi, 
lors  de  1'ordination  de  deux  de  ses  disciples,  il  re- 
commande  d'offrir  au  prelat  consecrateur  (c'etait 
un  Franciscain)  un  beau  brochet  ou  deux  grosses 
carpes  pour  son  diner  du  dimanche  suivant.  «  On 
en  voit  bien  plus  volontiers  les  gens,  avoue-t-il,  et 
les  ecoute-t-on  plus  volontiers  quand  on  a  des  af 
faires.  » 

Ses  lettres  aux  religieuses  de  Chalons  font  voir 

o 

quels  infinis  menagements  le  visiteur  avait  a  garder 
en  terre  de  France ,  combien  il  devait  peser  ses 
paroles  et  ses  actes.  Un  jour  il  signale,  sans  le 
nommer,  «  certain  bon  personnage...  oint  du  Sei 
gneur  »  qui  medit  d'elles  faute  de  les  bien  con- 
naitre,  et  dont  elles  doivent  dissiper  les  mefiances 
a  force  de  patience  et  de  resignation.  Un  autre 
jour  il  recommande  (on  allait  elire  une  superieure) 
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qu'a  cette  ceremonie  on  fasse  precher  non  le  vi- 
siteur,  mais  un  Jesuite,  scion  la  coutume.  II  faut 
encore  1'entendrc  lorsqu'il  apprend  que  le  P.  Jean 
Fagot  est  venu  precher  1'Avent  au  monastere  de 
Saint-Mihiel  et  a  remis  en  avant  1'idee  d'etablir 
la  suprematie  de  cclui  de  Nancy  sur  la  congre 
gation  entiere.  II  ne  vent  pas  qu'on  rompe  en 
visiere  a  cet  ecclesiastique,  qui  s'est  presente  deux 
fois  a  la  grille  pour  recevoir  les  confessions  des 
religieuses  et  n'a  vn  venir  personne.  «  II  a  opi 
nion  que  les  religieuses  out  pen  de  liberte  chez 
vous  touchant  leur  conscience  et  la  decouverte 
d'icelle  aux  reverends  Peres...  II  vous  importe  que 
ce  Pere  vous  affectionne  et  disc  du  bien  de  vous. 
II  se  trouve  en  plusieurs  lieux  et  il  est  ecoute,  cru 
et  suivi  et  par  les  leurs  et  par  ceux  du  dehors.  » 
Et  il  recommande  en  terminant  de  taire  qu'il  est 
1'auteur  de  cet  avis. 

Cette  vie  si  remplie  ne  s'est  pas  depensee  uni- 
quement  au  profit  du  monde  ecclesiastique.  Pierre 
Fourier  n'aurait  pas  garde  cette  popularite  qui  en 
Lorraine  n'a  cesse  d'entourer  son  nom  s'il  n'avait 
pas  ete  sans  cesse  entrain e  hors  de  1'ombre  qu'il 
avail  cherchee,  soit  sous  son  clocher,  soit  dans  les 
chapelles  et  les  parloirs  de  ses  convents.  Dans  ce 
cure  et  ce  religieux  il  y  a,  comme  on  va  le  voir,  un 
homme  mele  a  de  grandes  affaires  de  son  temps, 
qui  a  ete  pour  ses  souverains,  pour  ses  compatriotes 
de  toute  condition,  pour  le  peuple  chrelien,  un  ora 
cle,  un  bienfaileur  public,  unc  providence  vivante. 
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Arrive  aux  limites  de  la  vieillesse,  le  cure  de  Mat- 
taincourt,  1'  « instituteur  »  des  Filles  de  Notre-Dame, 
le  general  des  Chanoines  reguliers,  se  trouvait  etre 
malgreluiun  personnage  considerable.  La  Lorraine 
entiere  etait  devenue  sa  paroisse ;  ii  y  exercait  une 
sorte  de  surintendance  morale  et  sociale  que  les 

malheurs  de  la  guerre  et  de  ('invasion  allaient  con- 

o 

sacrer.  Gentilshommes  et  grandes  dames  venaient 
a  ce  pretre  dont  la  reputation  s'etait  repandue  au 
loin  et,  reconnaissant  sur  son  front,  sur  ses  levres, 
le  rayon  de  Dieu,  lui  demandaient  des  conseils  pour 
bienvivre  ou  des  consolations  a  1'heure  de  la  mort. 
Toute  une  partie  de  ses  ecrits  est  a  Tadresse  des 
gens  du  monde.  II  trace  pour  le  marquis  de  Ville, 
envoye  en  mission  aupres  du  roi  de  France,  un 
regie ment  de  vie  intitule  le  Voyage  du  gentilhomme 
seigJieur.  Ses  Avis  a  une  personne  de  qualite,  ses 
Regies  de  conduite  pour  ime  demoiselle  de  la  cour 
s'adressent  a  des  Philothees,  restees  inconnues,  de 
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la  societe  lorraine.  Ces  opuscules  attestent  en  meme 
temps  que  sa  prudence  consommee  et  son  bon  sens 
toujours  en  eveil,  son  souci  des  petites  choses  dans 
la  conduite  de  la  vie  devote,  au  milieu  des  cours  et 
des  chateaux  comme  derriere  les  barrieres  du  cloi- 
tre.  II  accourait  aussi,  avec  une  charite  empressee, 
aupres  des  mourants,  dont  il  avail  eprouve  la  bien- 
veillance  envers  ses  oeuvres.  Ainsiil  console  la  com- 
tesse  de  Brionne,  soeur  de  1'eveque  de  Maillane,  de 
la  perte  successive  de  ses  deux  filles,  puis  1'assiste 
elle-meme  a  son  lit  de  mort.  II  rend  un  semblable 
office  a  Mmo  de  Gournay,  mere  de  1'eveque  de  Toul, 
soeur  de  la  chanoinesse  d'Apremont,  au  baron  de 
Fresnel,  chef  d'une  famille  dont  la  protection  lui 
est  acquise  de  longuedate,  qui  lui  laisse  un  legs  im 
portant  pour  le  seminaire  de  ses  Chanoines. 

lientre  dans  sa  retraite,  il  se  rappelait  plus  vo- 
lontiers  ce  qu'il  devait  a  ses  freres  en  Dieu  qu'a 
ses  propres  parents.  Quand  il  revit,  vers  la  fin  de 
sa  vie,  le  P.  Jean  Fourier  a  Saint-Mihiel,  il  saluait 
en  lui  moins  son  cousin  qu'un  venerable  religieux 
et  un  ancien  maitre.  On  1'avait  vu,  a  Mattain- 
court,  faire  passer  a  1'autel  ou  il  devait  benir  leur 
manage  un  de  ses  paroissiens  avant  son  jeune 
frere  Jacques.  Plus  tard,  ce  fut  ce  meme  frere  ([ui 
1'exhorta  a  accomplir  strictement  les  obligations 
de  la  vie  claustrale,  et  le  saint,  le  prenant  au  mot  : 
«  Soil,  je  ne  parlerai  plus  ni  a  vous,  ni  aux  votres. 
Si  vous  passez  devant  ma  demeure,  oubliez-moi, 
persuadez-vous  que  je  suis  mort  pour  le  monde  ;  ne 
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frappez  point  a  ma  porte,  on  ne  vous  ouvrirait  pas.  » 
Lorsqu'il  apprit  que  sa  soeur  etait  a  Fagonie,  comme 
il  1'avait  vue  recemment  et  qu'il  n'etait  pas  fache 
d'enseigner  a  son  «  pauvre  et  faible  regiment  »  le 
sacrifice  par  1'exemple,  il  dit  :  «  Je  ne  quitterai  pas 
un  ouvrage  du  ciel  pour  servir  mes  parents ;  ce  se- 
rait  une  honte  a  moi  et  une  infidelite  trop  grande. 
Assurez  ma  soeur  que  je  prierai  Dieu  pour  elle.  »  II 
fallut  les  instances  des  Peres  qui  1'entouraient  pour 
qu'il  se  rendit,  en  i635,  au  lit  de  mort  de  son  frere. 
Une  conscience  delicate  jusqu'au  scrupule  lui  inspi- 
rait  cette  insensibilite  de  surface ;  en  lui  Fame  restait 
tendre  et  d'une  tendresse  qui  se  reveillera  toute  vive 
et  efficace  au  milieu  des  epreuves  de  ses  dernieres 
annees. 

Les  chefs  du  clerge  lorrain  en  etaient  venus  a  s'in- 
cliner  publiquement  devant  lui,  en  depit  de  la  hie 
rarchic.  L'eveque  de  Maillane,  lorsqu'il  1'avait  pres 
de  lui,  1'obligeait  souvent,  malgre  ses  protestations, 
a  occuper  la  premiere  place.  Le  rencontrant  a 
Nancy,  en  1620,  il  lui  demanda  de  1'entendre  en 
confession.  Le  tete-a-tete  dura  deux  heures;  1'eve- 
que  dut,  pour  recevoir  Tabsolution,  promettre  de 
visiter  regulierement  son  diocese,  de  renoncer  a  ses 
nombreux  benefices,  un  seulexcepte,  et  de  se  recon- 
cilier  avec  certain  gentilhomme  son ennemi.  Lorsque 
le  frere  du  due  de  Lorraine,  Nicolas-Francois,  fut 
appele  au  siege  de  Toul,  le  cure  de  Mattaincourt 
entremela  ses  respectueux  compliments  de  sages 
avis  et  souhaita  a  ce  prelat,  que  la  politique  avail 
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eleve,  de  devenir  pour  ses  diocesains  un  apotre,  un 
second  Charles  Borromee. 

Mais  c'est  surtout  au  milieu  du  peuple  Jorrain,  a 
travers  ces  villes  et  ces  villages  qu'il  parcourt  sans 
cesse,  qu'on  voit  grandir  d'annee  en  annee  sa  puis 
sance  et  son  prestige.  Environ  a  partir  de  1620,  il 
se  transforme  malgre  lui,  aux  yeux  de  ses  compa- 
triotes,  en  thaumaturge,  en  prophete,  en  veritable 
envoye  de  Dieu.  A  Mattaincourt,  un  enfant  est  re 
tire  inanime  d'un  puits ;  le  cure  survient,  s'agenouille 
et  prie  aupres  de  lui  et  1' enfant  revient  bientot  a  la 
vie.  Des  lors  le  bruit  de  son  influence  surnaturelle 
se  repand,  s'accroit,  s'affirme,  il  ne  cessera  plus. 
Un  Jesuite  relevant  d'une  grave  maladie  declare 
hautement  lui  etre  redevable  de  sa  guerison  :  «  Gar- 
dez-vous  bien  d'en  parler,  lui  repond  le  saint 
homme,  vous  ne  serez  jamais  cru.  »  A  ceux  qui,  an 
chevet  d'un  agonisant,  semblent  attendre  de  lui  un 
appel  direct  a  rintervention  divine,  il  replique  en 
recommandant  la  resignation  et  meme  la  reconnais 
sance  a  Dieu  dans  les  epreuves.  Tel  conseil  sorti  de 
sa  bouche  et  dicte  par  sa  haute  sagesse,  tel  pressen- 
timent  pour  1'avenir  qui  lui  echappe  sous  une  forme 
affirmative,  reviennent  apres  coup  comme  emanes 
d'une  inspiration  prophetique  a  la  memoire  de  ses 
penitents  et  de  ses  auditeurs. 

Sa  benediction,  ainsi  que  ses  avis,  etait  imploree 
a  toute  heure,  mais  son  premier  mouvement  etait 
toujours  de  la  refuser  aux  religieuses,  aux  enfants 
de  ses  ecoles,  a  la  foule  qui  se  pressait  autour  de 


LA  COUR  ET  LA  NATION  LORRAINES.  109 

lui.  Une  fois,  clans  un  couvent,  il  fallut  lui  prendre 
le  bras  pour  lui  faire  tracer  le  signe  de  la  croix  sur 
lespersonnes  presentes.  S'il  promettait  des  prieres, 
c'etait  en  offrant  seulement  de  les  unir  a  celles 
d'autrui. 

Pierre  Fourier  parcourut  souvent  en  tous  sens  le 
pays  lorrain,  durant  les  dernieres  annees  ou  il  put 
1'habiter.  Jusqu'a  sa  mort,  deux  de  ses  religieux  le 
suppleerent  a  Mattaincourt  et  lui  donnerent  ainsi 
le  droit  de  se  croire  fidele  au  serment  fait  a  ses  pa- 
roissiens  de  ne  jamais  les  abandonner.  Tantot  il 
etait  appele  dans  une  de  ses  communautes  pour 
y  retablir  la  paix  interieure  ou  y  resoudre  quelques 
difficultes  pendantes  d'administration,  tantotilallait 
assister  quelque  penitent  de  marque.  En  i63s,  il 
accomplit  un  veritable  voyage  a  travers  les  monta- 
gnes  des  Vosges,  cherchant  remplacement  favora 
ble  a  Fetablissement  projete  d'une  maison  de  mis- 
sionnaires.  Mais  alors  on  ne  le  voyait  plus  a  pied, 
Je  baton  a  la  main,  sur  les  routes ;  il  etait  traine  dans 
une  petite  charrette  d'osier  couverte  en  toile,  ou  ses 
livres  preferes,  les  Peres  grecs  et  saint  Bernard, 
lui  tenaient  compagnie. 

Les  derniers  temps  de  son  sejour  en  Lorraine  le 
montrent  accueilli  dans  les  villes  et  bourgs  qu'il 
traverse  comme  1'avait  etc  saint  Francois  d'Assise 
dans  les  cites  italiennes  du  moyen  age.  A  Gerbe- 
viller,  les  habitants  vont  le  surprendre  agenouille 
devant  la  tombe  de  Mme  de  Brionne  et  profitent  de 
son  recueillement  pour  couper  a  la  derobee  des 
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morceaux  de  sa  soutane  et  de  son  manteau.  A 
Verdun,  ils  tendent  vers  lui  des  chapelets  comme 
vers  un  reliquaire  ambulant ;  pauvretes  et  proces, 
affirme  Bedel,  accourent  a  la  file  dans  1'esperance 
de  recevoir  quelque  allegement  par  ses  prieres; 
il  est  contraint  de  s'enfuir  dans  sa  mauvaise  car 
riole,  ontaillee,  faute  de  mieux,  par  les  devots  qui 
le  poursuivent. 

En  dehors  de  sa  petite  patrie,  il  n'etait  rien ;  le 
royaume  tres  chretien  1'ignorait  ou  a  peu  pres. 
Pourtant,  en  i6i5,  Alix  Leclerc  vint,  comme  on  1'a 
vu,  a  Paris;  mais  pouvait-elle  parler  de  lui  autre- 
ment  que  comme  d'un  pieux  cure  de  campagne 
ayant  entrepris,  temerairement  peut-etre,  une  ceu- 
vre  etrange  pour  1'epoque  et  sur  laquelle  le  Saint- 
Siege  hesitait  encore  a  se  prononcer?  Les  Ursuli- 
nes,  cedant  a  1'impression  produite  en  elles  par  les 
vertus  de  leur  compagne  du  moment,  proposerent 
aux  Filles  de  Notre-Dame  d'unir  leurs  deux  congre 
gations  ;  mais  leur  directeur,  —  c'etait  Berulle,  - 
avait  a  donner  le  dernier  mot  sur  ce  projet  et,  plus 
avise,  il  declara,  apres  plusieurs  jours  de  reflexion, 
que  Dieu  ne  demandait  pas  cette  union,  qu'il  n'y  fal- 
laitplus  penser.  Quelques  annees  plus  tard,  cet  autre 
reformateur  passa  par  Nancy;  il  y  rencontra 
Fourier  et  rendit  hautement  temoignage  a  ce  qui 
lui  etait  apparu  de  grand  et  de  saint  dans  cet 
humble  pretre;  il  dit  que  «  si  Ton  voulait  d'une 
seule  willade  envisager  Unites  les  vertus,  il  fallait 
venir  en  Lorraine  et  qu'on  les  trouverait  unies 
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dans  la  personne  du  Pere  de  Mattaincourt.  » 
Depuis,  un  voyage  d'affaires  en  Lorraine  mil 
fortuitement  en  presence,  a  Pont-a-Mousson,  la 
fondatrice  de  la  Visitation  et  1'emule  de  saint  Fran 
cois  de  Sales.  On  ne  dit  pas  que  sainte  Chantal  ait 
lie  connaissance  avec  lui ;  on  sait  seulement  qu'elle 
le  rencontra  et  qu'a  son  tour  elle  dit :  «  Si  je 
n'avais  pas  connu  sa  reputation,  il  m'aurait  suffi  de 
le  voir  pour  reconnaitre  en  lui  un  saint. » 

Ce  saint  a-t-il  ete  un  homme  d'Etat?  Non  certes 
au  sens  propre  du  mot.  On  a  exagere  son  action  a 
cet  egard ;  un  auteur,  songeant  au  Pere  Joseph  et 
trompe  par  le  desir  d'etablir  un  ingenieux  rappro 
chement,  a  voulu  voir  en  lui  IVEminence  grise  »  des 
princes  lorrains.  II  n'est  pas  meme  a  comparer  avec 
ces  hommes  d'eglise,  confesseurs  attitres  des  souve- 
rains,  qui  imposaient  alors  au  pouvoir  absolu,  a  la 
faveur  du  secret  sacramentel,  son  frein  unique. 
II  ne  fut  meme  pas,  comme  plus  tard  saint  Vincent 
de  Paul  aupres  d'Anne  d'Autriche,  1'inspirateur  du 
Conseil  de  conscience.  Du  moins  il  fut  appele  a 
I'improviste  a  resoudre  des  questions  a  la  fois  theo- 
logiques  et  politiques,  dans  des  circonstances  ou 
des  manages  conclus  on  rompus  pouvaient  chan 
ger  la  face  des  affaires.  II  prit  done  part  aux  af 
faires  de  FEtat,  mais  d'une  maniere  intermittente 
et  a  son  corps  defendant.  II  fut  le  sage  inspire 
qu'on  consulte  a  la  veille  des  graves  resolutions 
on  au  lendemain  des  grandes  epreuves.  Ainsi  se 
sont  conduits  dans  notre  siecle,  en  France,  les 
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eveques  et  les  pretres  que  1'esprit  moderne  tend  a 
ecarter  de  la  vie  publique;  relegues  d'ordinaire 
entre  le  vestibule  et  1'autel,  ils  sortent  pourtant 
de  cette  retraite,  a  la  voix  de  Fopinion,  au  moment 
des  grandes  crises  nationales  et  sociales;  on  les 
laisse  pratiquer  alors  en  plein  air,  en  pleine 
lutte,  les  vertus  de  sacrifice  dont  on  les  reg-arde 
comme  les  modeles  et'qui  contribuent,  devant  Dieu, 
a  racheter  les  empires.  Avant  eux,  Pierre  Fou 
rier  servit  sa  patrie  en  des  temps  dilliciles,  souffril 
par  elle  et  pour  elle.  11  soutint,  il  reprit  d'une  voix 
discrete  et  neanmoins  pleine  d'autorite,  toutes  fois 
qu'il  en  fut  requis,  les  princes  qui  en  defendaient 
les  droits  et  en  personnifiaient  Findependance. 

Sur  la  partie  de  la  vie  de  Fourier  qu'on  pourrait 
appeler  politique,  les  documents  de  premiere  main 
nous  manquent.  On  devine  Faction  du  personnage 
sans  la  saisir.  Les  historiens  de  la  generation  pos- 
terieure  1'ont  attenuee  et  laissee  dans  1'ombre. 
Sujets  de  Leopold  ou  de  Stanislas,  ils  se  sentaient 
a  la  merci  du  roi  Louis  XV  et  crai<maient,  en  exal- 
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tant  les  vertus  civiques  d'un  bon  Lorrain,  d'attirer 
sur  eux,  comme  le  bon  Dom  Calmet,  la  censure 
ombrageuse  du  gouvernement  de  Versailles.  Aussi 
ont-ils  ete  vehementement  soupconnes  d'avoir  de- 
truit  par  prudence  certaines  lettres  du  Bon  Pere, 
auxquelles  il  fait  allusion ,  mais  qui  sont  restees 
introuvables.  D'autres,  nous  en  avons  la  preuve, 
ont  ete,  sur  la  recommandation  de  Fauteur,  bru- 
lees  aussitot  que  lues. 
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Par  ses  seules  relations  de  famille,  Pierre  Fou 
rier  cut  pu  acquerir  un  certain  credit  a  Ja  cour  de 
Lorraine.  Son  pere,  ainsi  qu'on  Fa  vu,  avait  recu 
des  lettres  de  noblesse ;  un  de  ses  cousins,  Forget, 
etait  attache  en  qualite  de  medecin  a  la  famille  du- 
cale.  La  confiance  qu'il  inspirait  fit  le  reste.  Son 
denouement  aux  princes  lorrains  lui  etait  inspire 
meme  par  sa  foi,  car  ces  princes  s'etaient  mon- 
tres  de  tout  temps  les  adversaires  irreconciliables 
du  protestantisme ;  le  due  Henri  II  venait  d'ex- 
pulser  par  ordonnance  (1617)  les  religionnaires 
de  ses  Etats,  et  son  frere  Francois  de  Vaudemont 
etait  le  chef  de  la  ligue  catholique  sur  les  bords  du 
Rhin.  De  tels  temoignages  de  zele  rangeaient  les 
Chanoines  reguliers  comme  les  Jesuites  autour  des 
cousins  des  Guise,  meme  contre  le  royaume  tres 
chretien  gouverne  par  un  prince  de  TEglise  romaine. 

Fourier  avait  ete  mis  de  bonne  heure  en  defiance 
contre  les  desseins  du  roi  de  France.  II  s'etait 
afflige  pour  le  present  et  pour  Favenir  en  appre- 
nant  le  mariage  de  son  souverain  avec  la  soeur  de 
Henri  IV,  Catherine  de  Bourbon,  demeuree  hugue- 
note.  Alix  Leclerc  apercut,  dans  une  de  ces  visions 
qui  1'obsedaient,  une  nuee  de  serpents  ailes,  sym- 
bole  de  Fheresie,  s'abattant  sur  ses  compatriotes,  et 
une  princesse  precipitee  dans  1'abime  ou  elle  vou- 
lait  entrainer  les  autres.  Les  «  serpents  »  ne  vinrent 
pas,  mais  la  nouvelle  duchesse  mourut  sans  poste- 
rite  peu  d'annees  apres  son  mariage.  Henri  II,  re- 
marie  avec  une  Italienne,  Marguerite  de  Gonzague 
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favorisa  les  fondations  acccomplies  par  le  cure 
de  Mattaincourt.  Marguerite  s'interessa  active- 
ment  a  plusieurs  des  couvents  de  Notre-Dame ; 
elle  alia  avec  ses  filles  soigner  dans  sa  derniere  ma- 
ladie  Alix  Leclerc;  son  beau-frere  Vaudemont  la 
proclamait  une  sainte  et  fit  rediger  sa  vie. 

Une  grave  question,  cellede  la  succession  de  Lor 
raine,  menacait  de  diviser,  a  date  prevue,  les  pro- 
tecteurs  de  Fourier  et  de  ses  disciples.  Le  due  Henri 
n'avait  que  deux  filles,  Nicole  et  Claude ;  son  frere 
Francois  de  Vaudemont  avait  deux  fils,  Charles 
et  Nicolas-Francois.  Nicole  succederait-elle  a  son 
pere  ou,  par  application  de  la  loi  salique  fran- 
caise,  ferait-on  passer  la  couronne  aux  mains  des 
Vaudemont?  La  guerre  civile  etait  a  craindre  et 
pouvait,  une  fois  dechainee,  offrir  un  pretexte  d'in- 
tervention  au  roi  de  France.  En  1621,  un  arran 
gement  preventif  fut  conclu  pour  eteindre,  en  les 
conciliant,  les  pretentious  en  presence.  Nicole  de- 
vait  epouser  son  cousin  Charles ,  qui  reconnaitrait 
devoir  la  couronne  a  sa  femme  et  gouvernerait  en- 
suite  avec  elle  au  meme  litre.  Si  Nicole  mourait 
sans  enfants  avant  dix  ans,  Charles  epouserait  Claude 
et  si  Nicole,  au  dela  de  ce  delai,  demeurait  sterile, 
Nicolas-Francois,  alors  investi  de  1'eveche  de  Toul 
sans  avoir  recu  les  ordres,  serait  substitue  a  Charles 
et,  devenu  a  son  tour  gendre  de  Henri  II,  conti- 
nuerait  la  dynastic. 

Cettc  transaction  fut  conclue  sous  les  auspices 
d'un  Carme  dechausse,  le  P.  Dominique,  qui  avait 
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marche  a.  la  tete  des  armees  catholiques  en  Alle- 
magne  et  jouissait  alors  d'un  grand  prestige,  mais 
le  cure  de  Mattaincourt  fut  certainement  consulte. 
Dans  ses  lettres  des  28  Janvier,  6  avril,  7  et  10  mai 
1621,  il  sollicite  les  prieres  de  ses  religieuses  «  pour 
Son  Altesse  et  pour  Madame  »  en  vue  d'une  af 
faire  «  de  tres  grande  importance,  de  tres  grande 
importance,  de  tres  grande  importance  ».  Le  ma- 
riage  de  Charles  et  de  Nicole  fut  celebre  le  22  mai, 
non  sans  arriere-pensees  du  cote  des  Vaudemont, 
qui  avaient  proteste  secretement  par  avance  contre 
les  limiies  imposees  a  leurs  pretentious. 

Deux  ans  apres,  la  Congregation  de  Notre-Sau- 
veur  etait  de  nouveau  et  a  1'improviste  conviee  a 
faire  violence  au  ciel  en  faveur  de  la  maison  re- 
gnante.  Le  gendre  de  Henri  II,  saisi  par  une 
grave  maladie  au  retour  d'une  partie  de  chasse, 
agonisail  dans  une  chaumiere  de  paysan,  non  loin 
de  Nancy.  Courriers  sur  courriers  vinrent  chercher 
le  Bon  Pere  a  Luneville.  II  accourut  plein  d'an- 
goisse,  plein  aussi  d'espoir  dans  les  supplications 
qu'il  avait  adressees  au  ciel  et  partout  sollicitees 
autour  de  lui.  En  le  voyant  entrer  dans  sa  chambre, 
le  malade  etendit  la  main  vers  lui,  se  rappelant 
ceux  qui,  dit  1'Evangile ,  suivaient  le  Seigneur, 
touchaient  la  frange  de  son  manteau  et  s'en  retour- 
naient  gueris.  Fourier  celebra  en  pleurant  la  messe 
au  pied  de  son  lit;  bientot  le  prince  se  trouva 
mieux  et  fut  hors  de  danger.  Nul  ne  clouta  que 
1'intercession  du  saint  cure  n'eut  amene  cette  gue- 
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rison  :  «  Oue  cliles-vous!  repliquait-il  a  ceux  qui 
le  complimentaient;  vous  me  iaites  tort,  je  ne  fais 
que  du  nial,  je  ne  cause  que  du  desordre  partout 
ou  je  me  trouve.  » 

Cette  humilite  exageree  dans  son  expression 
s'exallait  encore  davantage  devant  les  marques  de 
respect  de  son  souverain.  Le  due  Henri  ayant  un 
jour  assiste  a  sa  messe,  le  suivit  dans  la  sacristie  et 
lui  demanda  de  baiser  la  main  qui  s'etait  etendue, 
en  signe  de  salut,  sur  son  neveu.  II  refusa  en  rou- 
gissant,  et  le  due  s'etant  agenouille  et  sollicitant 
d'etre  beni,  il  lui  repondit  com  me  aux  pieux  Lor- 
rains  de  toute  condition  :  «  Des  messes  tant  qu'on 
voudra,  ma  benediction,  jamais!  —  Nous  ne  sau- 
rions,  recommandait-il  aux  autres,  jamais  assez 
prier  pour  nos  bons  princes.  » 

II  n'en  reparut  pas  moins,  pen  de  temps  apres, 
au  chevet  de  Henri  II  mourant,  a  la  fois  comme  un 
intercesseur  designe  aupres  de  la  Providence  et 
comme  un  interprete  des  voeux  de  la  nation.  En 
arrivant  a  ISancy,  ou  il  avait  etc  mande,  il  apprit 
que  la  duchesse  Marguerite  rouvrait  par  voie  in- 
directe  la  question  de  succession,  meditait  une 
combinaison  qui  cut  assure,  en  meme  temps  que 
la  Lorraine  a  sa  fille  ainee  Mcole,  le  Barrois  a  sa 
seconde  fille  Claude.  N'ayantpu  dans  le  tete-a-tete 
la  dissuader  de  ce  funeste  projet  :  «  Madame,  voici 
votre  Dieu  et  notre  juge  »,  lui  dit-il  au  moment  de 
deposer  Thostie  sur  ses  levres  a  une  messe  qu'il 
disait  pour  la  guerison  du  due;  et  il  ne  fut  plus 
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parle  du  demembrement  de  1'Etal  lorrain.  Apres 
la  ceremonie,  il  declara  a  la  duchesse  a  genoux  de- 
vant  lui  qae  Henri  II  touchait  a  sa  fin  et  qu'il  n'y 
avail  plus  a  implorer  pour  lui  que  la  resignation 
a  la  volonte  divine.  Six  ans  apres  il  preparait  de 
meme  a  la  mort  le  chef  de  la  branche  cadette, 
Francois  de  Vaudemont  (octobre  i632). 

Sous  le  nouveau  regne,  le  cure  de  Mattaincourt 
resta  pour  la  conscience  des  souverains  un  oracle 
vivant  qu'on  sollicilait  sans  relache,  sans  prendre 
toujours  la  peine  de  lui  obeir.  Charles  IV  et  Nicole 
paraissaient  vivre  et  gouverner  d'accord  :  mais 
leur  co-souverainete  comme  leur  mariage  reposaient 
sur  un  arrangement  contracte  de  part  et  d'autre  a 
contre-coeur;  ni  Tun  ni  I'autre  ne  durerent.  Char 
les  s'imagina  vite  et  volontiers  qu'il  etait  due,  non 
en  vertu  de  son  union,  mais  du  fait  de  ses  droits 
propres.  Une  comedie  preparee  de  concert  avec 
son  pere  fit  de  son  reve  une  realite.  Francois  de 
Vaudemont  declara  soudain  avoir  decouvert  le  tes 
tament  du  due  Rene  II,  jusque-la  introuvable,  qui, 
disait-on,  donnait  force  a  la  loisaliqueen  Lorraine. 
Muni  de  cette  piece  apocryphe,  il  somma  son  fits 
de  lui  ceder  la  place.  Charles,  qui  etait  prevenu, 
s'empressa  de  mettre  la  couronne  sur  la  tete  de 
son  pere  et  quelques  jours  apres  la  recevaitde  lui, 
cette  fois  selon  1'ordre  de  substitution  masculine 
regie  par  le  pretendu  testament  de  Rene  II. 

Fourier  ne  fut  point  mele  a  cette  intrigue,  dont 
les  auteurs   etaient  ses  amis  et  contre  laquelle  il 
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cut  etc  fort  embarrasse  de  protester;  peu  apres, 
on  le  volt  dans  sa  correspondance  donner  le  litre 
de  due  a  Francois  de  Vaudemont.  Mais  il  ne  suf- 
fisait  pas  a  Charles  IV  d'avoir  exclu  Nicole  du 
pouvoir  :  a  ses  ressentiments  politiques  contre  elle 
s'en  joignaient  d'autres  de  nature  intime.  II  avait 
epouse  sa  cousine  uniquement  par  ambition,  et 
celle-ci  1'avait  accueilli  par  obeissance  filiale,  en 
retenant  un  sentiment  de  regret  pour  des  fiancail- 
les  anterieurement  conclues.  La  mesintelligence 
regna  de  bonne  heure  entre  les  deux  epoux.  tine 
fois  souverain  de  son  chef,  Charles  IV  chercha  a 
faire  prononcer,  sous  de  futiles  pretextes,  la  nul- 
lite  d'une  union  restee  d'ailleurs  sterile.  Ici  1'au- 
torite  de  Fourier  1'eut  mieux  servi  que  la  casuisti- 
que  de  ses  legistes  sur  la  question  de  succession  ; 
mais,  quoi  qu'il  fit,  cette  autoritelui  manqua.  Fran 
cois  de  Vaudemont  vint  trouver  le  Bon  Pere  dans  sa 
cellule  de  Luneville  et  cut  avec  lui  une  conference 
de  deux  heures.  Quelques  motssignificatifs  pronon- 
ces  avec  animation  arriverent  aux  relii>ieux  des 
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chambres  voisines  a  travers  la  muraille  :  «  Son 
AUessene  fera  pas  cela.  —  Si,  je  le  ferai.  Qui  done 
m'en  empechera?  —  Moi,  car  Dieu  ne  le  veut  pas 
et  je  m'y  oppose.  »  Vers  le  meme  temps,  quand 
devant  le  Bon  Pere,  on  souhaitait  au  due  les  di- 
verses  qualites  qui  lui  etaient  necessaires  pour  as 
surer  le  bonheur  de  ses  sujets,  il  se  borna  a  ajou- 
ter  :  «  Moi  je  lui  souhaitc  une  fidelite  inviolable  a 
sa  chore  epouse.  » 
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Charles  IV,  le  saint  homme  ne  le  savait  que  trop, 
n'etait  poui1  un  peuple  menace  dans  son  indepen- 
dance  et  son  existence  ni  une  force  ni  un  exem- 
ple.  Paladin  d'epopee,  personnage  de  tragi-come- 
die,  heros  deroman  tant  qu'on  voudra,  sa  conduite 
comme  souverain  et  comme  homme  ne  devait  etre 
qu'une  serie  de  caprices,  d'inconsequences,  de  fa- 
cheuses  palinodies.  Nul  ne  courbait  plus  has  le 
front  dans  les  eglises  et  les  lieux  de  pelerinage  et 
ne  le  portait  plus  haul  dans  les  batailles,  mais  sa 
legerete,  son  caractere  fantasque  et  ses  aventures 
galantes  le  discrediterentpartout  ou  il  porta  sa  for 
tune  changeante,  dans  ses  Etats  ou  hors  de  ses 
Etats.  II  venait  de  lui-meme  a  Fourier  et  1'inter- 
rogeait  avec  respect,  sauf  a  oublier  aussitot  les 
avis  qu'il  avait  recus  de  lui  ou  les  promesses  qu'il 
lui  avait  faites.  LesLorrains,  et  le  cure  de  Mattain- 
court  le  premier,  Faimerent  pourtant  malgre  tout 
et  jusqu'au  bout,  comme  la  personnification  et 
ITime  de  la  patrie. 

Des  1624,  on  put  pressentirles  maux  qui  allaient 
fondre  sur  la  contree  :•«  Le  temps  n'est  pas  eloi- 
gne,  dit  le  Bon  Pere  en  chaire  a  ses  paroissiens, 
ou  la  guerre,  la  peste  et  la  famine  desoleront  le 
pays.  »  A  ceux  qui  s'enivrent  il  recommande  de 
garder  leur  vin  pour  la  disette  prochaine ;  a  ceux 
qui  veulent  acheter  des  maisons  il  annonce  une 
moins-value  imminente.  A  ses  religieuses  il  fait 
entendre  les  memes  menaces  :  Dieu  prepare  de 
rudes  ch aliments,  si  on  ne  s'amende. 
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Les  epidemics  vinrent  d'abord  et  commencerent 
la  depopulation  du  pays.  Depuis  162 3,  il  n?est 
guere  d'annee  oil  la  peste  d'Orient,  favorisee  par 
les  mouvements  des  armees  en  Allemagne,  n'af- 
flige  quelque  partie  du  territoire.  En  1629  et  i636, 
elie  desola  Pont-a-Mousson,  oil  elle  dispersa  le  se- 
minaire  des  Chanoines  reguliers.  Durant  de  longs 
mois,  elle  menaca  Matlaincourt  et  ne  s'y  monlra 
que  d'une  maniere  relativement  benign e.  Fourier, 
redevenu  vraiment  pasteur  de  peuples,  avait  pro- 
voque  et  multiplie  autour  de  lui  les  mesures  de 
preservation  et  d'hygiene. 

Ses  lettres  trahissent  egalement  les  preoccupa 
tions  que  lui  causait,  dans  cesannees  douloureuses, 
la  famine  sans  cesse  menacante.  La  difficulte  d'as- 
surer  le  pain  quotidien  devenait  tous  lesjours  plus 
grande.  A  M  attain  court  il  y  cut  un  moment  jus- 
qu'a  deux  et  trois  cents  personnes  reduites  aux 
dernieres  extremites.  Tout  en  nourrissant  ses 
ouailles,  le  cure  trouvait  moyen  d'envoyer  des  se- 
cours  a  ses  voisins  de  Mirecourt,  estimant  que 
a  petits  presents  de  pauvres  a  pauvres  ne  sont 
pas  rejetables  ».  --  «  Je  prends  pitie  de  mes  pa- 
roissiens,  ecrit-il  aux  religieuses  de  Mirecourt  avec 
1'accent  qu'avait  jadis  la  bonne  Lorraine  en  decri- 
vant  lagrand'pitie  du  royaume  de  France,  je  prends 
pitie  de  ceux  qui  m'aiment,  je  prends  pitie  des 
veuves,  specialement  de  celles  qui  ont  des  enfants 
a  nourrir  dans  ces  temps  facheux;  je  prends  pi- 
tie  de  ceux  qui  pleurent,  je  prends  pitie  des  affli- 
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ges,  je  prends  pitie  tie  ceux  qui  sont  gages  en 
leurs  biens  par  des  sergents  de  taille;  je  prends 
pitie  de  ceux  qui  sont  en  danger  de  se  voir  appau- 
vris  et  mines  par  les  dettes  d'aulrui.  » 

Enfin  la  guerre  prit  pied  en  Lorraine,  et  quelle 
guerre  !  La  plus  atroce  peut-etre  qu'on  cut  vue  de- 
puis  les  invasions  barbares.  L'ecume  des  nations 
catholiques  et  protestantes  couvrit  ce  malheureux 
pays;  Creates,  Hongrois,  Suedois,  Francais  et 
Allemands  y  firent  a  1'envi  le  desert.  Six  cent 
mille  Lorrains,  a-t-on  dit,  perirent  en  peu  de  temps, 
en  proie  aux  miseres  que  Callot  a  si  energique- 
ment  burinees.  Fourier  opposait  avec  raison  aux 
religieuses  qui  souhaitaient  sa  venue  en  France 
ses  devoirs  de  pasteur,  ses  occupations  qui  crois- 
saient  autour  de  lui  avec  les  dangers  des  corps  et 
des  times.  II  cut  voulu  multiplier  dans  sa  vie  et 
dans  celle  de  ses  subordonnes  spirituels  les  actes 
destines  a  alleger  devant  Dieu  Jes  souffrances  du 
peuple  lorrain,  mobiliser,  dans  les  retraites  ou  elle 
etait  dispersee,  1'armee  des  penitents  et  des  sup 
pliants,  mais  ses  disciples,  il  1'avoue,  etaient  par- 
fois  refractaires  et  il  redoublait  alors,  par  patrio- 
tisme  autant  que  par  charite,  de  rigueurs  envers 
lui-meme. 

A  partir  de  i63i,  il  y  eut  entre  le  due  de  Lor 
raine  et  le  roi  de  France  une  lutte  ouverte  et  ine- 
gale,  a  peine  interrompue  par  des  traites  presque 
aussitot  dechires  que  conclus.  Louis  XIII  ou  plutot 
le  cardinal  de  Richelieu  convoitait  la  Lorraine,  et 
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Charles  IV  courait  elourdimenl  au-devant  d'un 
conflit.  Non  seulement  il  prenait  ouvertement  fait 
et  cause  pour  les  catholiques  et  la  maison  d'Au- 
triche  dans  la  guerre  qui  desolait  depuis  quinze  ans 
I'Allemagne,  mais,  en  laissant  sa  soeur  Margue 
rite  epouser  clandestinementle  frere  de  Louis  XIII, 
le  chef  des  mecontents  du  royaume,  il  fournissait 
uri  pretexte  a  I'invasion.  Durant  un  cle  ses  se jours 
a  Nancy,  Fourier  se  presenta  spontanement  an 
due  et  lui  represenla  les  extremites  auxquelles  son 
peuple  etait  expose ;  il  lui  recommanda  vivemenl, 
inulilemenl,  une  politique  de  neutralite  et  de  paix. 
Trois  mois  apres,  1'armee  francaise,  ayant  au  mi 
lieu  d'elle  Louis  XIII  et  son  ministre,  occupait  la 
Lorraine  et  penetrait  sans  combat  jusque  dans  les 
murailles  reputees  inviolables  de  Nancy. 

Le  general  des  Chanoines  recut  alors  a  Lune- 
ville  un  capitaine  francais  dont  la  soeur  avail  ap- 
partenu  a  la  communaule  de  Notre-Dame  a 
Etampes;  il  ecrivit  a  cette  occasion  a  ladite  com 
munaute  une  lettre  oil  on  lisait  :  «  Je  disais  (avant 
cette  visite)  que  les  soldats  francais ,  tout  parmi 
leur  courage  et  vaillance,  faisaient  lecon  de  mo- 
destie,  de  frugalite  et  de  devotion  a  plusieurs  au- 
tres  qui  se  m6lent  des  armes...  Et  maintenant  sans 
me  departir  tie  cette  mienne  opinion,  j'ajoute 
qu'il  y  a  des  bons  seigneurs  qui  font  leur  lecon  a 
plusieurs  religieux  meme  s'estimant  etre  bien  re- 
formes...  Je  liens  qu'un  grand  monarque  qui  mene 
avec  soi  de  semblables  personnages  ne  saurait 
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jamais  tomber  en  danger  de  faire  aucun  mal  a 
personne...  » 

Ges  eloges  interesses  de  la  discipline  des  Fran- 
cais  ii'impliquaient  pas  une  adhesion  a  la  politi- 
que  d'envahissement  de  leur  souverain.  II  le  fit 
bien  voir  quelques  jours  apres.  Richelieu  voulut 
connaitre  ce  pretre  qui  apportait  une  si  grande 
force  morale  a  la  cause  de  ses  adversaires  et  il  le 
manda  a  Saint-Nicolas.  Peut-etre  esperait-il  par 
lui  se  renseigner  sur  les  sentiments  et  influer  sur 
les  decisions  des  princes  lorrains.  Fourier  repu- 
gnait  fort  a  cette  entrevue.  «  Son  apprehension, 
dit  son  vieil  historien,  passa  jusqu'a  lui  alterer  la 
couleur  et  lui  diminuer  ses  forces;  aussi  etait-il 
question  d'une  affaire  d'Etat  degran  de  importance. 
II  en  echappa  neanmoins  heureusement  par  son 
silence,  n'ouvrant  la  bouche  que  pour  repondre 
laconiquement  et  quasi  par  monosyllabes  aux  de- 
mandes  de  cet  homme  qui  avait  desire  le  voir 
comme  une  des  merveilles  du  pays.  Mais,  ne  trou- 
vant  point  de  gout  a  cette  rhetorique,  il  le  renvoya 
bientot  et  lui  fit  le  plus  grand  plaisir  qu'il  eut  recu 
de  la  journee.  » 

Cette  attitude  ferme,  mais  passive  et  reservee, 
etait  commandee  a  Fourier  par  les  interets  de  son 
«  menage  »  religieux.  II  ne  voulaitpas  que  la  congre 
gation  de  Notre-Sauveur  expiat  quelque  demarche, 
quelque  parole  imprudente  de  son  chef.  Person- 
nellement  il  continuait  a  etre  pour  ses  princes  un 
conseiller  prudent  et  fidele. 
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Depuis  1'occupation  de  Nancy,  Charles  IV  s'e- 
tait  refugie,  ainsi  que  sa  femme  et  sa  belle-soeur 
Claude,  dans  le  chef-lieu  du  bailliage  tie  la  Vosge, 
a  Mirecourt.  On  lui  attribuait  cette  parole  :  «  Que 
m'importe,  si  le  Bon  Pere  me  reste,  1'abanclon 
des  aulres?  Je  croirais  au  contraire,  s'il  n'etait 
plus  avec  moi,  ma  cause  desesperee.  »  Pendant  les 
derniers  jours  de  i633,  le  baron  de  Saint-Germain 
vint  en  son  nom  trouver  a  Nancy  le  general  des 
Chanoines  et  1'inviter  a  faire  le  voyage  de  Mire- 
court.  Fourier  obeit,  en  repetant  autour  de  lui  : 
«  Plaise  a  la  divine  Majeste  preridre  pitie  de  nous 
tous  et  inspirer  noire  bon  prince  en  toutes  les 
resolutions  qu'il  prend  ou  qu'il  doitprendre  !  »  Ces 
resolutions  devaient  etre  capitales,  et  Pierre  Fou 
rier  parait  en  avoir  etc  le  principal  instigateur. 

Le  6  Janvier  i634,  il  cut  avec  le  due,  a  Mire- 
court,  une  conference  qui  dura  sept  heures.  II 
est  impossible  de  savoir  au  juste,  mais  facile  de 
conjecturer  ce  qu'il  lui  dit  par  les  evenements 
qui  suivirent.  Le  ic)  du  meme  mois,  Charles  IV 
signa  son  abdication  en  faveur  de  son  frere  Ni 
colas-Francois,  cardinal-eveque  de  Toul,  qu'il 
croyait  plus  en  etat  que  lui  d'obtenir  de  la  France 
des  conditions  favorables.  Le  lendemain,  il  partait 
pour  FAlsace,  n'ayant  plus  que  1'epee  avec  laquelle 
il  allait,  en  veritable  chevalier  errant,  guerroyer 
encore  pres  de  trente  annees.  Mais  son  successeur 
etait  comme  lui  sans  heritiers  directs;  son  ma- 
riage  avec  la  princesse  Claude,  prevu  par  la  con- 
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vention  de  i6?/f,  devenait  une  neeessite,  et  11  s'ac- 
complit  en  effet  dans  les  circonstances  les  plus 
romanesques,  deux  semaines  apres. 

En  meme  temps  que  Charles  IV  quittait  la  Lor 
raine,  le  nouveau  due  et  les  princesses,  menaces 
d'etre  enleves  a  Mirecourt,  se  refugiaient  a  Lune- 
ville;  ils  esperaient  que  Richelieu  n'oserait  point 
faire  occuper  cette  ville,  et  cependant,  a  peine  y 
etaient-ils  arrives  que  des  avis  certains  leur  annon- 
cerent,  pour  le  soir  meme,  1'arrivee  des  troupes 
franchises.  Evidemment  Richelieu  voulaits'emparer 
de  Nicole  et  de  Claude,  en  faire  ses  instruments  et 
ses  otages.  Le  mariage  du  cardinal  et  de  sa  cou- 
sine  ne  pouvait  plus  etre  differe,  meme  de  quel- 
ques  jours;  mais  il  fallait  pour  1'empechement  de 
parente  et  la  publication  des  bans  des  dispenses  de 
1'autorite  diocesaine  ou  pontificale,  et  comment  se 
les  procurer  dans  un  aussi  bref  delai?  Fourier, 
dont  les  avis  eussent  convert  les  graves  determina 
tions  imposees  par  les  circonstances,  etait  reste  a 
Mirecourt.  A  son  defaut  Nicolas-Francois  manda 
en  toute  hate  le  prieur  des  Chanoines  de  Luneville, 
le  Pere  Marets  et  lui  exposa  la  situation.  Marets,  qui 
avait  sans  doute  recu  de  son  superieur  les  instruc 
tions  necessaires,  affirma  que  le  cardinal,  vu  le  cas 
extreme,  pouvait  s'octroyer  a  lui-meme  les  dispen 
ses,  ce  qui  fut  fait.  Cette  meme  nuit  (18  fevrier), 
dans  une  salle  retiree  du  palais,  Marets  benit  le 
mariage. 

Cependant    Fourier,    pressentant    ce    qui   allait 
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se  passer,  ecrivait  le  i3  a  un  de  ses  subordonnes 
pour  recommander  les  messes,  jeunes,  penitences 
qu'il  estimait  utiles  au  salut  de  la  dynastic  et  de  la 
nation,  et  il  ajoutait  :  «  La  semaine  prochaine,  a  ce 
qu'on  m'a  dit,  pourra  voir  si  ces  prieres  extraordi- 
naires  auront  profile  de  quelque  chose.  »  Le  19,  il 
allait  se  mettre  en  route,  lorsqu'il  fut  informe  de 
1'evenement. 

Richelieu,  de  son  cote,  avait  appris  avec  colere 
I'abdication  et  le  manage.  II  fit  rechercher  et  ar- 
reter  Marets,  conduire  sous  bonne  escorte  la  famille 
ducale  a  Nancy.  Nicolas-Francois  et  Claude,  sans 
consentir  a  la  separation  volontaire  que  leurs  geo- 
liers  leur  conseillaient,  attendaient  une  approba 
tion  de  Rome  consacrant  celle  de  Fourier.  Cette 
approbation  leur  parvint  le  29  mars.  Le  lendemain 
ils  firent  benir  de  nouveau  leur  union;  le  ior  avrilils 
s'echappaient  de  Nancy  sous  un  deguisement  et 
gagnaientj  a  travers  mille  perils,  le  territoire  espa- 
gnol  de  Franche-Comte. 

Depuis  Invasion  de  ses  princes,  Pierre  Fourier, 
leur  complice,  vecut  dans  des  anxietes  et  des  alar- 
mes  continuelles,  ainsi  qu'un  homme  menace  dans 
sa  liberte  et  peut-etre  dans  sa  vie.  Sachant  qu'il 
etait  sinon  recherche,  du  moins  surveille  de  pres, 
il  se  tapit  dans  Fabbaye  de  Belchamp,  a  quelque 
distance  de  Luneville,  a  mi-chemin  du  noviciat  et  de 
sa  paroisse.  De  la  il  pouvait  correspondre  avec  ses 
communautes,  soutenir  le  Pere  Bedel  dans  la  conduitc 
du  seminaire  de  Pont-a-Mousson,  le  Pere  Gauthier 
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dans  ['administration  de  Mattaincourt.  Des  peni- 
tenles  de  grand  nom  venaient  1'y  trouver,  la  mar 
quise  de  Ville,  Mme  de  Raigecourt,  la  duchesse  de 
Croy  et  celte  belliqueuse  chanoinesse,  Christine  de 
Salm,  qui  devait  faire  le  coup  de  feu  a  Remire- 
mont  centre  les  soldats  de  Turenne.  Par  1'inter- 
mediaire  des  Soeurs  de  Chalons,  il  reussissaita  alle- 
ger  les  requisitions  dont  ses  paroissiens  etaient 
accables  par  les  garnisaires  francais.  II  recomman- 
dait  a  ses  religieux  la  priere  et  aussi  I'economie,  si 
necessaires  1'une  et  1'autrc,  a  divers  degres,  au 
milieu  des  malheurs  publics.  Enfm  il  faisait  decider, 
au  Chapitre  general  de  sa  congregation,  que  le 
premier  monastere  fonde  serait  consacre  a  Notre- 
Dame  de  la  Paix. 

Cette  annee-la  et  1'annee  suivante,  Fourier  put- 
encore  parcourir  le  pays  envahi,  faire  en  quelque 
sorte  de  couvent  en  couvent  une  tournee  qui  devaii 
etre  celle  des  adieux.  A  Metz,  il  vint  presider  a  la 
profession  de  Mllc  de  Gournay,  niece  de  son  eve- 
que ;  les  religieuses  pleurerent  a  chaudes  larmes 
lorsqu'il  annonca,  comme  saint  Paul  aux  pretres 
d'Ephese,  qu'elles  ne  le  verraient  plus.  A  Verdun, 
il  se  fit  presenter  les  reglements  de  1'ecole  et  les 
trouva  tellement  a  son  gre  qu'il  promit  de  les  re- 
pandre  partout  oil  il  passerait.  «  Si  nous  avions 
le  desir  de  rentretenir  davantage  et  de  le  rejouir 
doublement,  ont  ecrit  depuis  les  religieuses  de  Saint- 
Mihiel ,  il  fallait  le  mettre  sur  le  discours  des 
classes. ..  » 
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Saint-Mihiel  fut  pour  lui,  durant  ces  moments 
difficiles,  un  sejour  de  predilection.  II  s'y  refugia  a 
plusieurs  reprises,  dans  le  monastere  gouverne  par 
la  mere  Gante  Andre ;  il  y  occupait  un  pavilion  dans 
le  jardin,  son  Paradis  terrestre,  disait-il,  un  petit 
Mattaincourt,  disaient  les  religieuses.  Son  cabinet 
de  travail  etait  double  d'un  oratoire.  S'il  descendait 
au  parloirdes  Soeurs,  il  faisait  toujours  former  les 
volets,  crainte  d'etre  vu  du  dehors.  De  meme  il  re- 
commandait  bien  d'omettre  sur  1'adresse  des  let- 
tres  qu'on  lui  ecrivait  son  litre  de  general  des  Cha- 
noines.  «  Tout  ce  quc  je  trouve  dans  mes  lectures, 
disait-il  la  main  sur  la  Bible,  ne  me  parle  que  de 
guerre.  »  La  guerre,  avec  ses  surprises  meurtrieres, 
grondait  en  effet  sans  cesse  a  sa  porte.  Le  gouver- 
neur  francais  etait  d'humeur  relativement  douce  et 
il  se  montrait  particulierement  favorable  aux  mai- 
sons  religieuses.  Fourier  conseillait  a  ses  Filles  de 
le  menager,  de  faire  quelques  presents  a  Madame 
la  gouvernante;  lui-meme  hasarda  1'envoi  d'une 
Imitation  doree  sur  tranche.  Un  chef  de  bandes 
lorrain  survint,  qui  emporta  la  place,  et  le  Bon  Pere 
jugea  opportun  de  s'echapper  deux  jours  avant 
un  retour  offensif  des  Francais.  Pendant  son  der 
nier  sejour  a  Saint-Mihiel,  1'annee  suivante,  il 
placa  deux  religieuses  jour  et  nuit  en  adoration 
devant  Fhostie.  Cette  pensee  d'expiation  per- 
manente,  sirepandue  alors  etqui  avait  trouve  entre 
autres  de  ferventes  zelatrices  a  la  fameuse  abbaye 
de  Port-Roval,  all  ait  se  traduire  et  s'aflGrmer  en 
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Lorraine  par  restitution  des  Benedictines  du  Saint- 
Sacrement,  due  a  Catherine  de  Bar. 

Durant  Fhiver  de  i634,  qu'il  passa  a  Belchamp, 
Fourier  jouit  d'une  tranquillite  relative  et  ecrivit 
beaucoup.  II  composait  alors  pour  ses  religieuses 
des  traites  de  devotion,  le  Journalier,  V Esprit  pri- 
mitif  et  surtout  il  redigeait  lentement,  en  s'entou- 
rant  des  resultats  d'une  experience  deja  longue  et 
en  pesant  scrupuleusement  chacun  de  ses  mots, 
les  Grandes  Constitutions  qu'il  leur  destinait. 

Cependant  la  situation  empirait  autour  de  lui; 
la  derniere  place  lorraine,  La  Mothe,  avait  suc- 
combe  apres  un  siege  heroiquement  soutenu  et  de- 
meure  celebre.  Un  Conseil  souverain  installe  a 
Nancy  avait  substitue  le  nom  de  Louis  XIII  a  celui 
de  Charles  IV  dans  les  prieres  publiques  et  astreint 
au  serment  de  fidelite  tous  les  fonctionnaires  et 
dignitaires  civils  et  ecclesiastiques.  On  expulsait 
sans  jugement  de  leurs  communautes  les  religieux 
simplement  suspects  de  pouvoir  nuire.  A  la  fin  de 
i635,  tout  le  pays  fut  inonde  d'etrangers,  ennemis 
ou  soi-disant  amis,  qui  pillaient  et  massacraient  a 
Fenvi.  En  proie,  comme  le  reste  de  la  population, 
a  la  faim,  aux  epidemics,  aux  brigandages,  les  re 
ligieuses  de  Notre-Dame  et  les  Chanoines  reguliers 
durent  se  disperser  ou  emigrer,  au  risque  de  perir 
en  route,  et  leur  directeur  n'osait  leur  conseiller, 
au  milieu  de  tant  d'evenements  imprevus,  ni  de 
rester  ni  de  partir.  Lui-meme,  craignant  de  ne 
pouvoir  se  derober  a  un  serment  politique  que  sa 
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conscience  repoussait,  songeait  a  se  retirer  en  pays 
neutre  (i).  Deux  fois,  de  Pont-a-Mousson  et  de 
Saint-Mihiel,  il  essay  a  de  gagner  la  frontiere  des 
Pays-Bas,  et  se  vit  la  route  fermee  II  rebroussa 
chemin,  a  travers  les  neiges  de  1'hiver,  vers  Mire- 
court. 

Les  reli«ieuses  de  cette  ville  lui  avaient  fait    ex- 

o 

primer  leur  intention  de  chercher  un  refuge  en 
Franche-Comte,  dans  la  cite  fortifiee  de  Gray  et  la 
maison  de  famille  de  1'une  d'entre  elles.  II  leur  re- 
pondit  (i5  Janvier  i636)  :  «  Aussi  desirerais-je  bien 
d'y  etre,  et  serais  bien  aise  et  bien  fortune,  ce  me 
semhle,  d'y  trouver  quelque  petite  condition  pour 
servir  de  marguillier  en  quelque  eglise  de  village 
ou  enseigner  les  enfants  a  lire,  mais  non  pas  a 
ecrire,  car  je  n'ecris  pas  assez  bien  pourle  montrer 
aux  autres,  ou  pour  mendier  inon  pain  de  porte  en 
porte,  si  je  trouvais  qu'on  m'en  voulut  donner.  D 
Le  28  fevrier,  il  partit  pour  les  rejoindre  et  se  tint 
cache  dans  leur  convent,  sa  presence  n'etant  con- 
nue  que  de  la  superieure.  II  evitait  ainsi  de  porter 
ombrage  a  1'eveque  de  Toul,  toujours  hostile  a  son 
intervention  dans  le  gouvernement  des  Filles  de 
Notre-Dame  et  il  se  derobait  aux  reproches  de  ses 
paroissiensquine  Tavaient  pas  vu  depuis  deux  ans, 

(i)  Sur  les  veritables  motifs  clu  depart  de  Fourier,  voir 
les  deux  dissertations  probantes  de  I'abbe  Deblaye  :  Defense 
da  vrai  motif  de  la  retraitc  de  Pierre  Fourier  en  la  ville  de. 
Gray  et  Examcn  de  Vhistoire  da  B.  P.  Fourier  par  M.  Bar- 
tlielemy  de  Bcauregard. 
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Encore  leur  rendait-il  un  dernier  service  en  sau- 
vant  leurs  cloches,  requisitionnees  par  le  gouver- 
neur  lorrain  de  Mirecourt  pour  acquitter  je  ne  sais 
quelle  contribution  de  guerre. 

Le  12  avril,  il  se  mit  en  route  pour  la  Franche- 
Comte,  accompagne  clu  Pere  Terrel ,  de  son  petit 
clerc  Nicolas  Demandre  et  de  quatorze  religieuses. 
On  etait  en  trois  carrosses  et  la  petite  caravane  hata 
sibien  sa  marche  que  le  meme  soir  elle  arrivait  a 
Vauvillers,  en  terre  comtoise.  Le  qua  trie  me  jour,  les 
fugitifsentrerentaDampierre-sur-Salon,  apres avoir 
echappe  a  un  gros  de  partisans  qui  s'etait  lance  a  leur 
poursuite;  un  neveu  de  Fourier  les  y  avail  devances. 
La  ils  apprirent  que  Gray,  craignant  la  contagion 
de  la  peste  regnante  en  Lorraine,  fermait  rigou- 
reusement  ses  portes  aux  etrangers.  Ils  y  vecurent 
au  jour  le  jour,  de  leur  vie  habituelle,  le  Bon  Pere 
altirant  les  habitants  a  ses  sermons  familiers  dans 
1'eglise,  les  religieuses  instruisant  les  enfants.  Sur 
Tannonce  d'une  invasion  francaise,  ils  pousserent 
plus  loin,  jusqu'a  Pesmes,  oil  le  chatelain  consen- 
lit  a  leur  donner  asile  et  oil  ils  recommencerent, 
pour  payer  1'hospitalite  qu'onleur  ofTrait,  leur  pieux 
apostolat. 

Cependant  de  nouvelles  demarches  etaient  ten- 
tees  aupres  du  magistral  de  Gray  et  furent  favora- 
blement  accueillies.  On  envoya  meme  un  carrosse 
a  la  rencontre  des  fugitifs.  Les  religieuses  y  pri- 
rent  place  et  Fourier  entra  a  pied,  a  leur  suite, 
clans  la  ville  oil  il  devait  mourir.  Exile  pour  sa 
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patrie  encore  plus  que  pour  sa  foi,  il  pouvait  ecrire 
plus  lard  avec  fierte  a  une  princesse  lorraine ,  la 
grande-duchesse  de  Toscane  :  «  Quand  nous  sor- 
times  du  pays  qui  est  le  votre,  sont  trois  ans  et 
demi,  nous  apportames  avec  nous  en  Bourgogne 
nos  ames  et  nos  coeurs  de  Lorrains,  tels  que  N.-S. 
Jesus-Christ  et  le  lieu  de  notre  naissance  et  le  bon 
naturel  de  nos  peres  et  meres  et  de  leurs  pieux 
ancetres  nous  les  avaient  donnes,  c'est-a-dire  tout 
remplis  et  combles  de  toute  respectueuse  et  toute 
incomparable  affection,  que  tons  ceux  de  notre 
nation,  comme  tres  humbles,  tres  obeissants  et 
tres  fideles  sujets  portent  de  tout  temps  a  leurs 
bons  princes  et  encore  a  leurs  bonnes  princesses; 
c'est  le  coeur  des  Lorrains.  » 

Cent  cinquante  ans  plus  tard,  de  semblables 
malheurs  eloignaient  de  ce  sol  ou  Fourier  etait 
venu  planter  sa  tente  de  proscrit  un  de  ses  emules, 
cure-modele  et  fondateur  d'ordre  comme  lui. 
L'abbe  Receveur,  vicaire  en  chef  aux  Fontenelles, 
apres  avoir  retabli  parmi  ses  ouailles  le  sens  et  la  per 
fection  dela  vie  chretienne,  apres  y  avoir  entretenu 
de  ses  deniers  des  ecoles  gratuites,  avait  forme  en 
1-89  et  installe  non  loin  de  sa  paroisse  une  societe 
dite  de  la  Retraite  chretienne;  c'etait  une  sorte  de 
Port-Royal  orthodoxe  dont  les  solitaires  essayaient 
de  faire  revivre,  sous  la  loi  du  travail  intellec- 
tuel  et  manuel,  dans  1'exercice  de  la  pauvrete,  de 
la  chastete  et  de  la  penitence,  la  ferveur  des  pre 
mieres  communautes  apostoliques.  La  Revolution ,. 
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comme  jadis  la  guerre  en  Lorraine,  dispersa  ce 
gronpe  elu.  Plutot  que  de  preter  le  serment  cons- 
titutionnel,  Receveur  passa  la  frontiere,  suivi  de 
ses  freres  et  de  ses  scaurs;  et  tous,  par  leurs  mise- 
res  et  leurs  epreuves  a  1'etranger,  payerent  le 
privilege  d'avoir  echappe  a  la  tyrannic  jacobine, 
ainsi  qu'avant  eux  Fourier  et  ses  religieuses  en 
butte  a  la  cole-re  de  Richelieu.  Receveur,  rentre  en 
France,  redevint  cure  et  usa  ses  dernieres  forces 
a  evangeliser  les  paysans  sauvages  du  Nivernais. 
La  beatification  du  pretre  comtois  suivra  de  pres, 
assure-t-on,  la  canonisation  du  pretre  lor  rain;  elle 
couronnera  les  memes  vertus  et,  a  certains  egards, 
les  memes  destinees  (i). 

(i)  V.  Touvrage  recent  du  chanoine Suchet  :  Vic  da  vene 
rable  Antoinc-Sylvcsti'c  Receveur  (Paris  et  Besanron,  1897),  et 
principalement  le  chapitre  n  intitule  :  Un  cure  de  campagne 
au  dix-huitiemc  sicclc. 
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Gray,  aujourd'hui  petite  ville  de  la  Haute-Saone, 
dechue  meme  au  point  de  vue  commercial,  etait  en 
i636  un  des  boulevards  de  la  republique  comtoise 
contre  le  royaume  de  France.  Situe  sur  un  coteau 
baigne  par  les  eaux  indolentes  de  la  Saone,  en  face 
de  la  plaine  bourguignonne,  il  groupait  ses  rues  en 
pente  et  ses  maisons  autour  de  son  eglise  dediee 
a  Notre-Dame,  dans  une  ceinture  de  murailles 
et  de  bastions  restes  depuis  plus  d'un  siecle  inviola- 
bles.  Plusieurs  communautes  religieuses  y  avaient 
pris  recemment  racine  :  en  1607  les  Tiercelines, 
en  1622  les  Ursulines,  en  i63i  les  Annonciades;  a 
1'eglise  des  Capucins,  on  venerait  depuis  peu  une 
Vierge  miraculeuse,  honoree  par  de  nombreux 
[)elerinages. 

Tel  etait  1'asile  oil  1'exile  lorrain  passa  les 
quatre  dernieres  annees  de  sa  vie.  II  etait  separe  de 
sa  paroisse  et  de  ses  enfants  spirituels,  a  un  age  et 
dans  une  situation  oil  il  ne  pouvait  guere  esperer 
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revoir  tout  ce  qu'il  aimait;  il  retrouvait  en  par- 
tie,  dans  son  a  havre  d'emprunt  »,  les  epreuves 
auxquelles  il  venait  d'echapper  dans  sa  patrie.  Du 
moins  il  exerca,  en  depit  de  ses  infirmites  et  de  ses 
angoisses  de  chaque  jour,  un  apostolat  fecond  et 
il  trouva  moyen  de  veiller  activement  de  loin  aux 
grands  interets  dont  il  avail  depuis  longtemps 
assume  la  charge. 

Peu  de  temps  apres  son  arrivee,  le  Bon  Pere 
s'installa  dans  une  maison  de  la  ville  haute,  por 
tion  d'un  hotel  ayant  appartenu  a  un  personnage 
important  de  la  province,  a  ce  Gauthiot  d'Ancier 
que  ses  compatriotes,  au  temps  de  Charles-Quint, 
avaient  surnomme  le  Petit  empereur  de  Besan- 
con.  II  y  occupait  le  dernier  etage  d'une  tour 
restee  debout  dans  le  monastere  actuel  des  reli- 
gieuses  de  Notre-Dame.  Sa  cellule,  de  quatre  me 
tres  carres,  etait  ornee  d'une  vaste  cheminee 
sculptee,  surmontee  de  ces  mots  qu'on  y  lit  encore 
et  qui  offraient  a  son  ame  une  consolation  per- 
manente  :  Spes  mea  Dens.  De  trois  cotes,  de  pe- 
tites  fenetres  carrees  a  mailles  de  plomb  don- 
naient  jour  sur  le  clocher  de  1'eglise,  sur  les  toils 
des  maisons  etagees  le  long  du  coteau,  sur  la  cein- 
ture  des  remparts,  la  riviere  et  1'horizon  fuyant 
des  campagnes  environnantes.  L'escalier  de  pierre 
qui  conduisait  a  lui  s'arretait  au  second  etage 
devant  une  vaste  cage  de  bois,  semblable  a  un 
gigantesque  tour  de  convent  et  enfermant  un  se 
cond  escalier  en  spirale.  II  suffisait  a  Fourier  d'un 
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simple  mouvementimprime  a.  cctte  cage  mobile  pour 
en  intercepter  les  ouvertures  inferieure  et  supe- 
rieure  et  ecarter  les  importuns,  durant  les  longues 
heures  qu'il  donnait  a  ses  exercices  pieux,  a  ses 
etudes,  a  ses  correspondances. 

II  ne  sortait  guere  que  pour  visiter  les  pauvres 
ou  pour  se  rendre  au  couvent  voisin  des  Annon- 
ciades,  dont  il  etait  devenu,  a  litre  benevole  et 
gratuit,  I'aumonier.  «  Ceux  qui  me  voient,  a-t-il 
ecrit,  botoyer  par  la  rue  et  porter  mon  manteau 
et  mon  baton  de  si  mauvaise  grace,  suivi  d'un 
petit  garconnet  qui  a  les  mules  au  talon  et  porte 
ses  deux  pieds  en  echarpe,  diront  justement  que 
nous  allons  tons  deux  en  mascarade.  »  Et  cepen- 
dant  tel  fut  bientot  son  prestige,  telle  fut  sa  popu- 
larite  qu'il  etait  accueilli  partout  par  d'unanimes 
temoignages  de  veneration.  II  avait  beau  se  de- 
rober  on  se  cacher  dans  son  manteau,  on  le  re- 
connaissait,  on  faisait  retentir  a  ses  oreilles  cette 
qualification  de  saint  dont  il  avait  deja  tant  de 
fois  decline  avec  confusion  I'honneur.  Un  pretre 
s'etant  jete  un  jour  a  genoux  dans  la  boue  pour 
recevoir  sa  benediction,  il  s'y  mit  de  son  cote  et 
ne  se  releva  que  le  dernier.  II  se  sentait  humilie 
de  la  puissance  dont  on  lui  faisait  hommage.  Si 
j'avais,  s'ecriait-il,  quelque  acces  ou  credit  aupres 
de  Dieu,  ne  m'en  servirais-je  pas  premierement 
pour  moi-meme? 

En  Comte  comme  en  Lorraine,  il  trouvait  de- 
chaines  a  la  fois  les  trois  floaux  entre  lesquels 
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David  avail  pu  choisir  une  expiation  pour  Israel. 
La  guerre  etait  sans  cesse  aux  portes,  representee 
tantot  par  les  Allemands  et  les  Creates,  tantot  par 
les  Suedois  de  Weimar  et  les  Francais  de  Conde, 
et  1'exile  avait  a  prendre  sa  part  des  alarmes  cau- 
sees  aux  bourgeois  par  le  voisinage  continuel  des 
bandes  amies  ou  ennemies.  Sa  confiance  dans  la 
Providence  s'imposait  a  tous  et  fut  justifiee  :  «  Ne 
craignez  rien,  repetait-il,  cette  cite  est  sous  la 
protection  de  la  mere  de  Dieu  et  elle  ne  sera  pas 
attaquee.  »  Lorsqu'apparurent  les  faucheurs  de  Vil- 
leroy,  ces  sauvages  aventuriers  charges  de  de- 
truire  les  recoltes  naissantes  et  de  reduire  le  pays 
en  raffamant,  il  releva  encore  les  courages  d'un 
mot  qui  se  trouva  prophetique  :  «  L'ennemi  ne  fera 
aucun  mal,  la  moisson  sera  bonne.  » 

Pendant  le  premier  hiver  que  Fourier  passa  a 
Gray,  une  violente  epidemic  s'abatlit  sur  la  ville ; 
les  bas  quartiers  voisins  de  la  Saone  furent  d'a- 
bord  envahis.  On  crut  pouvoir  y  parquer  le  mal 
en  empechant  les  communications  avec  la  ville 
haute.  L'infection  gagna  neanmoins  les  environs 
de  1'hotel  de  ville  et  de  1'eglise  paroissiale.  Au  mi 
lieu  de  la  panique  generate  et  de  la  mort  partout 
presente,  le  pretre  lorrain  fut  la  Providence  des 
Graylois,  et  son  role  ressemble  alors,  toute  pro 
portion  gardee,  a  celui  qu'un  grand  pape  et  un 
grand  eveque,  saint  Gregoire  le  Grand  et  saint 
Charles  Borromee,  avaient  tenu  a  Rome  et  a  Milan 
dans  des  circonstances  semblables.  II  consola  les 

8. 
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victimes,  rendit  1'esperance  a  ceux  que  la  necessity 
ou  le  devoir  forcait  a  braver  1'epidemie,  et  cette 
esperance  sur  ses  levres  tlevenait  dans  la  pensee 
de  ceux  qui  recouraient  a  lui  une  miraculeuse  pro- 
messe  de  salut.  II  dressa  un  me  moire  an  Conseil 
de  ville,  ouil  indiquait  diverses  mesures  de  salu- 
brito  et  de  police  a  prendre.  Puis,  com  me  il  avail, 
en  sa  qualile  de  Lorrain,  grande  devotion  a  saint 
Sebaslien,  particulierement  invoque  jadis  en  temps 
de  pesle,  il  cxhorta  les  Graylois  a  recourir  a  Fin- 
tercession  de  ce  saint.  Le  jour  de  sa  fete  (20  Jan 
vier),  une  procession  solennelle  partit  de  1'eglise 
et  fit  le  tour  des  remparts.  Fourier,  sur  Finvita- 
tion  des  magistrals  et  du  clerge,  porlail  le  Sainl- 
Sacrement  et,  a  chaque  baslion,  ou  un  reposoir 
avaitete  dresse,  bcnissail  la  ville  pour  ecarler  d'elle 
1  epidemic  el  la  campagne  pour  la  delivrer  de 
1'ennemi. 

Legouverneur  Ferdinand  d'Andelol,  se  Irouvanl 
gravemenl  malade,  fil  appeler  le  servileur  de 
Dieu,  en  qui  il  avail  une  confiance  pleine  de  de 
votion.  II  lui  demanda,  non  pas  de  le  guerir,  mais 
de  lui  obtenir  du  ciel  un  an  de  repil;  ils  prierent 
ensemble  et  furent  exauces.  D'Andelot  revint  a  la 
sante,  sauf  a  elre  repris  jusle  un  an  apres  par  la 
maladie  el  a  succomber.  Plusieurs  Irails  de  ce 
genre  acheverenl  d'etablir  Fourier  au  milieu  des 
Graylois  comme  le  maitre  cle  la  vie  et  de  la  mort. 

La  disette,  pendanl  1'hiver  de  i63g,  degenera 
en  famine.  Quelques  convois  de  ble  furlivement 
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introduits  el  d'heureuses  courses  en  maraude  a  la 
frontiere  bourguignonne  attenuerent  a  peine  la 
misere.  «  II  est,  ecrit  Fourier  parlant  de  lui-meme, 
en  un  pays  etrange,  oil  toutes  choses  sont  extre- 
mement  cheres.  La  livre  de  pain  bis  s'y  vend  cinq 
gros  de  votre  pays,  un  oeuf  quatre  gros,  une  petite 
poitrine  de  mouton  trois  francs,  un  gigot  six  on 
sepl  francs  et  tout  le  reste  des  vivres  a  1'equiva- 
lent,  si  bien  que  ce  pauvre  miserable  general,  que 
vous  nommez  ainsi,  est  tres  ennuye.  II  croit 
manger  du  pain  pour  dix  gros  chaque  jour  et, 
toutes  les  fois  qu'il  passe  par  la  rue,  pour  aller 
dire  la  messe,  il  rencontre  quantite  de  pauvres 
malades  languissants  de  faim,  les  uns  couches  sur 
le  pave  tout  nu,  les  autres  sur  un  pen  de  paille 
et  souvent  des  morts  qui  ont  expire  la  nuit  sans 
assistance  de  personne  ni  consolation  quelconque, 
car  on  y  craint  la  peste.  A  ces  piteux  spectacles, 
qui  sont  quotidiens,  il  s'afflige,  voyant  qu'il  ne  les 
peut  soulager  en  aucune  facon  et,  rentrant  en 
soi-meme,  il  s'assure  et  se  resout  et  se  prepare  et 
se  condamne  meme  a  passer  quelque  jour  par  les 
memes  detresses,  croyant  qu'il  1'amieux  merite  un 
million  de  fois  que  ces  pauvres  gens-la...  et  que  la 
grande  cherte  et  presente  et  prochaine  et  le  man- 
quement  d'or  et  d'argent  pour  acheter  du  vivre 
1'auront  bien  facilemenl  et  bientot  mis  dans  ce 
piteux  etat.  II  ne  voit  d'autre  moyen  d'y  echapper 
qu'en  sortant  quelque  jour  du  pays  oil  il  esl...  » 
II  pensa  un  moment  a  un  second  exil,  qui  lui 
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cut  vain  an  moins  quelque  tranquillite,  au  fond 
clcs  Alpes,  dans  la  lointaine  et  paisible  republique 
du  Valais,  la  ou  il  eut  trouve  une  des  plus  an- 
ciennes  et  des  plus  celebres  abbayes  de  Chanoines 
reguliers,  celle  de  Saint-Maurice ;  mais  sa  sante 
etait  devenue  si  chancelante  qu'il  dut  renoncer  a 
ce  projet.  Quant  a  rentrer  en  Lorraine,  il  n'y  pou- 
vait  non  plus  songer,  en  sa  qualite  d'emigre  poli- 
lique  et  comme  tel  expose  aux  vengeances  fran- 
caises.  Ses  disciples,  imparfaitement  instruits  du 
veritable  motif  de  son  eloignement,  le  rappelaient 
vers  eux  par  de  «  cordiales  semonces  »,  et  lui  de 
s'excuser  sur  sa  sanle,  sur  les  difficultes  et  les 
dangers  d'un  semblable  voyage.  Sa  correspondance 
atteste  qu'il  etait  sans  cesse  au  milieu  d'eux  par 
la  pensee,  remediant  de  son  mieux  a  une  detresse 
semblable  a  la  sienne  et  puisant  dans  les  lecons 
de  sa  propre  adversite  ses  exhortations  a  la  resi 
gnation  et  a  1'esperance. 

De  Mattaincourt  il  ne  recevait  guere  que  de 
mauvaises  nouvelles.  Le  village  etait  tout  defigure 
«  es  personnes,  es  biens,  es  batiments  » ;  Feglise 
avait  subi  la  presence  des  predicants  heretiques  et 
les  pillards  avaient  cherche  leur  butin  jusque  dans 
les  cercueils  mis  sous  la  protection  du  sanc- 
tuaire.  Les  malheureux  habitants,  a  bout  de 
ressources,  eussent  voulu  emprunter  a  Toul  sous 
la  caution  des  Chanoines  reguliers  de  cette  ville; 
mais  Fourier,  qui  se  considerait  desormais  plus  lie 
a  sa  congregation  qu'a  sa  paroissc,  refusa  d'ap- 
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prouver  cet  engagement,  sauf  a  s'excuser  longue- 
ment  aupres  de  ses  anciens  administres.  II  saisit 
avec  empressement,  peu  apres,  1'occasion  de  leur 
rendre  service,  en  intervenant  en  faveur  du  maire 
faussement  accuse  de  prevarication. 

La  congregation  de  Notre-Dame,  en  depit  des 
evenements,  continuait  a  s'etendre ;  plusieurs  com- 
munautes  nouvelles  s'etablissaient  chaquc  annee 
tant  en  France  qu'en  Lorraine.  II  est  meme  remar- 
quable  qu'elles  trouvaientla  meilleur  accueil  qu'en 
Franche-Comte,  ou  aucun  de  leurs  refuges  ne  de- 
vait  durer.  La  petite  colonie  installee  a  Luxeuil  n'y 
subsista  que  quelques  annees.  Les  religieuses 
refugiees  a  Gray  etaient  infirmes  pour  la  plupart, 
mal  logees,  vivant  tant  bien  que  mal  d'emprunts 
et  d'aumones,  et  neanmoins  etant  obligees  de  chan 
ger  de  domicile,  elles  emirent  la  pretention,  par 
respect  pour  la  cloture,  de  se  faire  conduire  en 
voiture  de  leur  ancienne  a  leur  nouvelle  demeure  : 
«  A  pied!  A  pied!  de  par  Dieu,  se  hate  de  leur 
ecrire  leur  directeur.  C'est  une  moquerie,  c'est 
Line  espece  nouvelle  de  je  ne  sais  quelle  bigoterie 
de  faire  ainsi  les  consciencteuses  du  cote  de  la  clo 
ture,  que  d'aller  en  ce  petit  voyage  dans  des  car- 
rosses  de  peur  d'etre  vues  ou  voir !  » 

Sans  perdre  de  vue  ces  incidents  puerils,  Fou 
rier  suivait  avec  anxiete,  au  sein  de  la  Congrega 
tion,  les  progres  de  ce  conflit  qu'il  avail  vu  nai- 
tre  en  Lorraine.  Les  premieres  compngnes  d'Alix 
Leclerc  avaient  toutes  disparu,  sauf  Ganle  Andre, 
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qui  vecut  jusqu'en  164^.  Anciennes  ou  recentes, 
rapprochees  ou  eloignees  de  Gray,  les  commu- 
nautes  tendaient  de  plus  en  plus  a  se  separer 
en  deux  camps,  celles  qui  continuaient  a  avoir 
confiance  dans  le  saint  fondateur,  et  celles  qui 
se  derobaient  plus  ou  moins  ouvertement  a 
sa  direction  dans  1'avenir ,  soil  en  repoussant 
d'avance  les  constitutions  qui  leur  etaient  annon- 
cees,  soil  en  fermant  leur  porte  aux  Chanoines  re- 
guliers.  Celles-ci  etaient  les  plus  n  ombre  uses,  cin- 
quante  environ ;  une  douzaine  tout  au  plus  etaient 
dociles  et  encore  une  partie  d'entre  ellcs  vivaient 
sous  la  juridiction  d'eveques  hostiles  aux  vues  de 
Pierre  Fourier.  Au  fond  de  Fame  des  refractaires 
il  y  avail  certainement,  sans  parler  du  respect  en- 
vers  leurs  directeurs  ou  superieurs  ordinaires  im- 
mediats,  un  levain  involontaire  de  jalousie  a  Fe- 
gard  de  ces  religieux  qui  leur  avaient  enleve  une 
partie  du  temps  et  de  la  sollicitude  du  Bon 
Pere. 

Avec  elles,  Fourier  se  tenait  sur  la  reserve,  ne 
repondait  a  leurs  lettres  qu'a  son  corps  defendant, 
soitpour  ne  point  paraitre  les  approuver,  soit  pour 
ne  pas  etre  denonce  aux  eveques.  Ecrivant  a  d'au- 
tres,  il  les  traitait  severement  :  «  Libertines,  di- 
sait-il  des  Soenrs  de  Dieuze,  qui  n'ont  jamais  point 
appris  d'humilite  ni  de  vraie  pratique  de  Fetat  re- 
gulier,  ni  tenu  compte  de  nous,  ni  voulu  nous 
oui'r  quand  il  faisait  beau  temps...  Et  maintenant 
qu'il  pleut  en  leur  maison...  j'ai  recu  ces  jours* 
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une  lettre  de  compliments  d'elles,  mais  je  les  con- 
nais  bien.  II  faut  garder  le  pain  pour  les  notres.  » 

Sa  bonte  prenant  le  dessus,  il  en  revenait  tou- 
jours  a  le  partager  a  1'occasion.  Ainsi  il  s'employa 
de  son  mieux  en  faveur  des  Chanoines,  mais  leur 
insinua  de  ne  pas  prononcer  son  nom  dans  cer 
tains  monasteres  :  «  Tout  ce  qui  vient  de  nous  ne 
sent  pas  bon  a  ces  filles-la  ni  a  leurs  superieurs, 
mais  tout  ce  que  vous  prendrez  des  reverends 
Peres  de  la  tres  sainte  Compagnie  de  Jesus  sera 
toujours  appro uve  de  Dieu.  » 

Parmi  les  Chanoines  de  Notre-Sauveur,  1'union 
etait  complete,  mais  la  mine  semblait  imminente. 
Sur  une  centaine  de  membres  environ  que  comp- 
tait  la  congregation  naissante ,  la  moitie  avaient 
disparu,  victimes  de  la  peste  ou  disperses  chez  leurs 
parents  et  a  Fetranger.  Le  groupe  le  plus  consi 
derable,  a  Luneville,  ne  depassaitpasune  douzaine. 
Partout  les  dettes  etaient  criantes,  les  emprunts 
difficiles.  Le  meme  jour  on  apprit  a  Gray  que  le 
Pere  Marets,  vicaire  du  general  en  Lorraine,  etait 
mort  et  que  les  Suedois  avaient  livre  Fabbaye  de 
Belchamp  aux  flammes.  De  Gray,  Fourier  entama 
inutilement  des  negociations  pour  introduire  ses 
moines  a  Montbenoit,  en  Franche-Comte,  et  a  Oulx, 
en  Dauphine.  Quelques-uns parvinrent  dans  le  Va- 
lais.  La  on  ne  parut  pas  dispose  a  recevoir  a  leur  suite 
leurs  Scew^s  de  Notre-Dame ;  mais  deux  d'entre  eux 
furent  pourvus  de  benefices  par  leurs  confreres  de 
Fabbaye  de  Saint-Maurice,  et  leur  instituteur  leur 
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adressa  sous  forme  tie  lettre  un  veritable  traite  de 
1'administralion  paroissiale ,  oil  il  mettait  a  profit 
les  resultats  de  sa  longue  experience  et  tracait  un 
tableau  de  sa  propre  vie. 

Peut-etre  la  congregation  se  fut-elle  elevee  au- 
clessus  des  perils  du  moment  en  acceptant  les  pro 
positions  qui  luivenaient  de  Paris.  Les  chanoines  de 
Sainte-Genevievedemanderent  a  Fourier  une  entre- 
\  ue,  ou  devait  se  negocier  la  reunion  des  deux  insti- 
tuts.  Us  lui  ofFraient  de  venir  bien  au  dela  de  la  moi- 
tie  du  chemin ;  mais  c'eut  ete  ceder  devant  une  nation 
alors  ennemie;  Fame  toute  lorraine  du  general  lui 
fit  decliner  et  le  projet  et  1'entrevue.  II  mit  a  ce 
refus  autant  d'humilite  que  d'habilete,  ne  voulant 
pas,  disait-il,  offrir  aux  yeux  de  ses  confreres  fran- 
cais  un  «  malotru  decrepite  »  un  «  piteux  mal- 
allant  ». 

Tout  patriotisme  a  part,  il  etait  oblige  de  me- 
nager,  meme  de  loin,  1'envahisseur  de  son  pays; 
un  de  ses  religieux,  le  Pere  Roland  de  Yillers,  dut 
se  rendre  a  la  cour  de  France  pour  sollicker,  en 
faveur  du  prieur  de  Domevre,  ragrement  du  roi; 
celui-ci  pretendait  avoir  droit  de  nomination  aux 
benefices  lorrains.  Le  Pere  de  Villers  etait  charge  en 
meme  temps  d'excuser  la  retraite  de  son  superieur 
en  Comte  et  de  la  faire  passer  pour  un  voyage  neces- 
site  par  un  projet  d'un  etablissement  monastique 
dans  ce  pays.  Grace  aux  Jesuites  Bauny  et  Sirmond, 
qui  avaient  connu  Fourier  a  Pont-a-Mousson,  il  cut 
a  Saint-Germain  une  audience  de  la  reine  Anne 
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d'Autriche  (i).  Cette  princesse  1'interrogea  avec 
une  pieuse  curiosite  :  «  Vous  etes  disciple  du  Pere 
de  Mattaincourt?  On  ditpartout  que  c'est  un  saint. 
Que  fait-il  ?  »  Puis,  comme  si  elle  eut  voulu  eloi- 
gner  de  Charles  IV  ce  conseiller  fidele,  au  moment 
ou  des  negociations  pour  la  paix  etaient  ouvertes 
avec  la  Lorraine,  elle  ajouta  :  «  Vous  pouvezrendre 
bon  service  au  roi  et  a  moi  si  vous  nous  Fame- 
nez.  »  Et  devant  le  berceau  de  1'enfant  qui  venait 
de  naitre  et  qui  devait  etre  Louis  XIV  :  «  Si  vous 
n'obtenez  pas  qu'il  vienne  en  France,  du  moins  vous 
recommanderez  le  roi  et  le  dauphin  a  sesprieres.  » 
On  ignore  si  Fourier  fut  instruit  des  sentiments 
et  des  propositions  d'Anne  d'Autriche;  en  tout  cas  il 
les  eut  accueillis  comme  il  accueillait  Fidee  d'un 
retour  en  Lorraine,  par  des  objections  sur  les  perils 
d'un  semblable  voyage.  La  souveraine  etrangere 
I'emut  sans  doute  davantage  en  soulageant  par  la 
main  de  saint  Vincent  de  Paul  les  miseres  de  ses 
compatriotes.  Le  pretre  landais  qui  remplissait  dans 
le  royaume  tres  chretien  le  meme  office  que  le 
cure  de  Mattaincourt  en  Lorraine  devint  alors  son 
tiuxiliaire  sans  le  connaitre.  II  avail  quelques  an- 
oees  de  moins  que  lui,  et  leurs  existences  offrent 

(i)  Le  Pere  cle  Villers,  te'moin  au  proces  de  be'atilication, 
a  affirme'  avoir  en  eette  entrevue  avec  la  reine-mere  Marie 
cle  Me'dicis,  qui  vivait  alors  en  exil  et  e'tait  pres  de  sa  fin, 
el  tous  les  historiens  de  Fourier  Font  cru  sur  parole.  Ses 
souvenirs  1'ont  evidemment  trompe;  il  s'agit  ici  de  la  reine 
re'gnante. 
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des  analogies  surprenantes  a  premiere  vue,  expli- 
cables  cependant,  comme  inspirees  par  le  meme 
esprit  d'humilite  et  de  charite.  Tous  deux  ont  , 
exerce  le  ministere  paroissial  et  se  sont  voues  en 
meme  temps  a  la  fondation  de  deux  congregations, 
1'une  cThommes,  1'autre  de  femmes;  tous  deux  ont 
renouvele  la  vie  religieuse  en  la  faisant  s'epanouir 
hors  du  cloitre,  au  service  des  pauvres  ou  des  en- 
fants ;  tous  deux  ont  pratique  I'humilite  en  niant 
les  litres  universitaires  qu'ils  avaient  conquis,  le 
mepris  d'eux-memes  au  point  de  dire  qu'ils  n'a- 
vaient  fait  que  du  mal  ou  de  parler  des  abomina 
tions  de  leur  vie ;  tous  deux  sont  morts  avec  la 
meme  parole  de  confiance  sur  les  levres  et  ont  ete 
places  en  meme  temps,  a  une  annee  pres,  sur  les 
autels.  Vincent  de  Paul  fut  en  realite  un  autre 
Fourier,  lorsqu'il  repandit  par  la  main  de  ses  pre- 
tres  en  Lorraine  des  aumones  et  des  consolations. 
A  cote  des  apotres  tout  politiques  que  Richelieu 
envoyait  pitcher,  dans  la  chaire,  Fhumble  resigna 
tion  a  la  domination  francaise,  les  Lazaristes  venus 
de  Paris  parcoururent  en  tous  sens  le  duche  et  y 
repandirent  des  subsides  considerables ;  ils  nour- 
rirent  les  pauvres,  distribuerent  des  vetements,  des 
outils,  recueillirent  dans  leurs  maisons  les  victimes 
de  la  guerre,  fonderent  en  France  une  oeuvre  spe- 
ciale  en  faveur  des  gentilshommes  lorrains  emigres 
ou  chasses  de  leur  pays.  II  en  fut  ainsi  pendant  plu- 
sieurs  annees.  Des  1640,  M.  Vincent,  tenant  a  la 
main  un  paquet  de  lettres  oil  ses  pretres  de  la  Mission 
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iui  depeignaient  les  exces  des  vainqueurs  et  les  dou- 
leurs  des  vaincus,  s'etait  jete  aux  genoux  de  Riche 
lieu  en  prononcant  ces  seuls  mots  :  La  paix!  La 
paix  !  Ses  instances  furent  inutiles ;  qu'elles  aient 
ete  connues  ou  non  de  Pierre  Fourier,  elles  recon- 
cilierent  du  moins  devant  Dieu,  dans  deux  ames 
dignes  1'une  de  1'autre,  au  nom  de  la  charite  et 
de  la  pilie,  la  France  et  la  Lorraine. 

Fourier  n'etait  a  Gray  que  depuis  peu  de  temps 
lorsque  Charles  IV,  transformer  en  capitaine  espa- 
gnol,  y  passa  (aout  16^)61,,  allant  secourir  Dole 
pressee  par  les  Francais.  II  ne  manqua  pas  de  venir 
s'agenouiller  devant  le  serviteur  de  Dieu,  de  Iui 
demander  sa  benediction  et  ses  toutes-puissantes 
prieres  pour  lui  el  son  armee.  Le  vieillard,  emu 
en  le  voyant  a  genoux  devant  Iui,  se  contenta  de 
dire  :  «  Adressez-vous  a  Dieu  et-non  a  un  humble 
pecheur  tel  que  moi.  »  Personne  ne  parut  F avoir 
entendu  et  un  de  ses  religieux  crut  devoir  Iui  re- 
pliquer  a  haute  voix  :  «  Mon  Pere,  obeissez  a  Son 
Altesse.  »  II  obeit,  mais  sans  tracer  le  signe  de  la 
croix  et  en  ini[)lorant  la  benediction  du  Ciel  sur 
lui-meme  com  me  sur  ceux  qui  1'entouraient. 
Quelques  semaines  plus  tard,  Charles  IV  repas- 
sait  a  Gray  apres  une  campagne  heureuse,  recevait 
les  felicitations  de  son  fidele  sujet  et  Iui  faisait 
hautement,  en  rappelant  ses  patriotiques  prieres, 
sa  part  dans  la  victoire. 

Depuis  son  abdication,  le  prince  lorrain  n'etait 
plus  qu'un  soldat;  il  deployail  a  son  gre  ses  gouts 
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et  ses  qualites  militaires;  mais  il  n'avait  renoncc 
ni  a  ses  antipathies  ni  a  ses  passions.  Sa  femme 
Nicole,  dont  il  etait  separe  de  fait  depuis  plusieurs 
annees,  avail  etc  conduite  en  France,  et  le  due  ne 
songeait  a  elle  que  pour  essayer  de  la  faire  con- 
sentir  a  la  rupture  de  leur  union.  S'etant  epris  a 
Besancon  d'une  belle  veuve,  Beatrix  de  Cusance, 
princesse  de  Cantecroix,  il  imagina  de  demander  a 
des  casuistes  complaisants  une  consultation  en  regie 
contre  la  validite  de  son  mariage  avec  Nicole.  Son 
confesseur,  le  Jesuite  Cheminot,  lui  composa  un 
memoire  qu'il  fit  approuver  par  treize  autres  theo- 
logiens ;  mais  1'autorite  par  excellence  a  conquerir 
etait  celle  de  Pierre  Fourier.  Le  due,  venant  a  Gray 
voir  sa  future  belle-soeur,  novice  a  la  Visitation, 
n'osa  point  plaider  sa  cause  lui-meme.  Cheminot 
et  son  confrere  Abram,  tous  deux  Lorrains  et  amis 
du  Bon  Pere,  se  chargerent  de  la  demarche  a  faire. 
Fourier  feignit  d'abord  de  croire  la  question  portee 
en  haut  lieu  :  «  Le  prince  a-t-il  au  moins  une  dis 
pense  du  Saint-Siege?  —  Elle  n'est  point  necessaire, 
et  d'ailleurs  1'etat  present  des  choses  ne  permet 
point  de  prendre  un  aussi  long  detour.  --  Ah!  le 
malheureux  prince!  »  fit  Fourier  en  soupirant ;  et 
comme  ses  interlocuteurs,  portant  le  debat  sur  un 
autre  terrain,  lui  vantaient  les  vertus  de  Mmc  de 
Cantecroix  :  «  En  verite,  voila  d'excellentes  per 
fections;  c'est  dommage  que  Son  Altesse  ait  une 
autre  femme.  -  -  Mais  au  moins  ne  reconnaitrez- 
vous  pas  Son  Altesse  comme  un  honnete  homme? 
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jN'allesterez-vous  pas  par  ecrit  que  vous  le  tenez 
pour  tel?  -  -  J'atlesterai  qu'il  doit  1'etre,  rien  de 
plus.  «  Ayant  ainsi  econduit  ces  ambassadenrs,  il 
ten  la  a  son  tour  une  contre-negociation.  Terrel 
alia  de  sa  part  a  Besancon  conjurer  Charles  IV 
d'attendre  au  moins  une  dispense  de  Rome;  lui- 
meme  fit  ensuite  le  voyage  et  fut  accueilli  avec  les 
plus  grands  egards  pour  sa  personne  :  mais  il  etait 
trop  tard.  Un  pretre  complaisant  avail  donne 
(2  avril)  en  cachette  au  due  et  a  Beatrix  la  benedic 
tion  nuptiale.  Forget,  le  cousin  du  Bon  Pere,  etait 
un  des  temoins  (i). 

Au  mois  de  novembre  de  la  meme  annee , 
Charles  IV  tomba  malade  dans  un  chateau  des 
montagnes  du  Jura  qui  appartenait  a  Beatrix,  a 
Belvoir.  Fourier  se  rendit  aupres  de  lui.  II  retrouva 
au  chevet  de  son  prince  Cheminot,  lui  protestant 
qu'on  n'avait  plus  d'espoir  qu'en  lui.  On  avait  de- 
daigne  ses  avis,  on  continuait  a  solliciter  ses  prieres. 
Fourier  celebra  la  messe  devant  Charles  IV  et  lui 
fit  esperer  qu'il  rentrerait  bientot  dans  sa  capitale 
par  la  breche.  La  guerison  etant  survenue,  il  ap- 
parut  une  seconde  fois  aux  Lorrains  comme  le 
sauveur  d'un  souverain  plus  que  jamais  populaire, 
malgre  ses  malheurs  et  ses  faules.  «  Pure  fable, 
repetait  humblement  le  vieux  pretre,  inventee  par 
quelqu'un  qui  se  moque  de  moi.  »  II  n'avait  point 

(i)  L.  PINGAUD,  Beatrix  de  Cusance  (Memoires  de  la  Soc. 
d'Emulalion  du  Doubs^  1873). 
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obtenu  en  tout  cas  1'eloignement  de  Mme  de  Cante- 
croix,  et  celle-ci  avail  pousse  la  hardiesse  jusqu'a 
venir  1'entretenir  de  choses  pieuses  et  a  lui  derober 
son  chapelet.  Fourier  reclama  le  chapelet  au  due 
d'un  mot  qui  en  disait  plus  que  de  longs  reproches  : 
«  C'est  Madame  (la  duchesse  Nicole)  qui  me  1'a 
donne.  » 

Charles,  reiilre  en  campagne  au  printemps  sui- 
vanl,  vint  visiter  et  remercier  son  protecteur  aupres 
de  Dieu.  Beatrix  1'accompagnait ;  elle  se  presenta 
aussi  chez  le  Bon  Fere,  avec  1'espoir  obstine  de  le 
flechir,  d'etre  recue  par  lui  en  femme  et  en  souve- 
raine  legi  times.  II  1'accueillit  avec  autant  de  froi- 
deur  que  de  respect,  ne  ivpondit  a  ses  paroles  que 
un  silence  significatif  et,  en  la  reconduisant,  ne  de- 
passa  pas  la  porte  de  sa  chambre.  Charles  TV  ne 
lui  sut  point  mauvais  gre  de  cette  attitude  et,  de 
pres  ou  de  loin,  lui  continua  ses  marques  d'affec- 
tueuse  veneration.  II  lui  ecrit  un  jour  que  dans  sa 
detresse  il  a  fait  vendre  quelques  hardes,  dont  le 
prix  est  destine  au  Bon  Fere  ou  a  ses  religieuses; 
il  attend  en  re  tour  des  prieres.  w  Bienheureux  celui 
qui  en  est  demele  (du  monde)  et  en  lieu  oil  il  n'y 
ait  plusrien  a  faire  qu'a  dire  son  chapelet.  J'espere 
que  vous  direz  le  volre  pour  moi  et  que  vous  m'aime- 
rez...  »  Fourier  faisait  mieux  qu'aimer  son  prince, 
car  dans  sa  ivponse  il  lui  prodigue  des  louanges 
dont  l'exageration  evidente  ne  saurait  se  justifier 
que  par  les  circonstances,  de  nature  a  exalter  son 
devouement  et  son  patriotisme.  Au  fond,  il  se  savait 
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lie  a  une  cause  vaincue ;  avant  meme  de  partir  ppur 
1'exil,  il  avail  subordonne  tout  retour  de  la  fortune 
au  bon  plaisir  du  vainqueur. 

II  y  a  de  lui,  dans  ses  dernieres  lettres,  telle  page 
oil  les  souvenirs  de  la  patrie  et  du  foyer  rafraichis- 
sent  son  imagination  et  colorent  son  style.  Ainsi, 
commentant  le  mot  evangelique  sur  Farbre  qui 
doit  porter  de  bons  fruits,  il  parle  de  la  vigne  et 
enumere  les  vins  varies  qu'elle  porte ;  ceux  de  Lor 
raine  viennent  en  premiere  ligne ;  il nomme  a  la  suite, 
sans  doute  par  courtoisie,  le  vin  d'Arbois,  puis  en 
dernier  lieu  ceux  de  France  et  d'Espagne.  Ailleurs 
il  resserre  spontanement  ces  liens  de  la  famille  dont 
il  s'etait  jadis  degage  autant  que  possible  pour 
suivre  en  toute  rigueur  les  conseils  du  Maitre  divin. 
Ce  neveu  qui  1'avait  devance  en  Comte  continuait 
a  voyager  pour  les  interests  de  son  commerce, 
tantot  du  cote  de  Geneve,  tantot  du  cote  de  la 
Lorraine  :  Allez  tout  doucement,  lui  ecrivait-il,  et 
vous  fiez  en  Dieu;  et,  apres  la  crainte  du  Seigneur, 
il  lui  declarait  n'estimer  rien  tant  que  la  sante, 
preferable  a  tous  les  biens  du  monde.  II  envoyait 
a  la  veuve  de  son  frere  Jacques  1'expression  de  sa 
douleur  survivant  au  temps,  s'excusait  presque  de 
sa  reserve  dans  le  passe  et  lui  donnait  des  conseils 
pratiques  pour  1'education  de  sa  jeune  famille. 
«  Nous  avons  cela  de  nature  et  comme  hereditaire 
entre  nous  tous,  ajoulait-il,  de  nous  tres  parfaite- 
ment  aimer  les  uns  les  autres,  a  1'exemple  de  nos 
pieux  ancetres.  » 
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Presque  jusqu'a  son  dernier  jour,  il  tint  la  plume, 
et  son  medecin  recut  de  lui  quelques  pages  sur 
^Education  sainte  que  les  peres  et  meres  doivent  a 
leurs  enfants.  La  pensee  maitresse  de  sa  vie  le  do- 
minait  jusqu'au  bout  et  le  faisait  non  seulement 
ecrire,  mais  agir.  Ses  religieusesexilees  etaient  rede- 
venues  a  cote  de  lui  institutrices  et  il  leur  enseignait 
avec  la  meme  conviction  qu'autrefois  qu'  « il  n'y 
rien  de  plus  auguste  et  de  plus  divin  que  d'instruire 
gratuitement...  Les  religieuses...  font  en  cela  1'of- 
fice  des  anges  (i)  ».  Quelques  mois  avant  sa  mort, 
il  put  reprendre  sa  tache  favorite.  Ce  qu'on  appe- 
lait  a  Gray  le  college,  c'est-a-dire  une  ecole  ou  les 
malheurs  du  temps  n'avaient  guere  laisse  qu'une 
vingtaine  d'eleves,  venait  d'etre  abandonne  par  les 
Premontres.  On  leur  substitua  les  Chanoines  re- 
guliers,  trop  heureux  de  se  procurer  ainsi  un  sa- 
laire  mensuel  et  un  logementgratuit.  Fourier  et  ses 
trois  compagnons  d'exil  se  mirent  a  1'oeuvre ;  lui- 
meme  s'etait  reserve  les  plus  jeunes  ecoliers,  les 
((  abecedaires  ».  Comme  notre  grand  Gerson,  sur 
ses  vieux  jours,  1'apotre  lorrain  usait  le  reste  de  ses 
forces  a  former  et  a  amener  au  pied  du  Christ  les 
pelits  enfants. 

En  meme  temps  il  mettait  la  derniere  main  a  son 
osuvre  de  predilection,  les  ((  Vrayes  Constitutions  » 
des  Filles  de  Notre-Dame.  Ces  constitutions,  aux- 
quelles  il  travaillait  depuis  six  ans,  et  dont  il  en- 

(i)  Exercices  du  P.  Terrel.  —  XXVIII0  meditation. 


DERNIERS  JOURS.  153 

voyait  par  avance  des  fragments  a  certaines  com- 
munautes,  sont  divisees  en  six  parties  et  forment 
tout  un  volume.  La  preface,  qui  debute  par  ces 
mots  :  «  Ecoutez,  Fille  de  Notre-Dame  »,  est  une 
exhortation  en  un  style  un  pen  diffus,  mais  plein 
de  naivete  etde  grace,  a  cette  religieuse  parfaite  qui, 
dans  sa  pensee,  devait  assurer  la  vie  de  la  congrega 
tion.  II  savait  que  la  plupart  de  ses  monasteres  ju- 
geaient  superfine  cette  nouvelle  legislation.  Aussi 
ne  s'applique-t-on  le  travail  excessif  qu'il  s'imposa 
pour  la  rediger  que  par  1'idee  qu'il  esperait  vivre 
encore  assez  pour  la  faire  accepter  de  tous. 

Pendant  le  printemps  et  1'ete  de  i638,  il  avait 
dejagravementsoufFertdesinfirmitesderage.Au  mi 
lieu  d'octobre  1640,  etant  atteint  de  la  fievre,  il  sen- 
tit  qu'il  ne  se  releverail  pas  de  cette  derniere  mala- 
die  et  mil  ordre  de  toute  facon  a  ses  affaires  durant 
les  deux  mois  qui  lui  restaient  a  vivre.  II  fit  une 
quatrieme  recension  des  G  randes  Constitutions,  puis 
il  en  adressa  un  exemplaire  a  Mirecourt,  avec  priere 
de  transmettre  aux  principaux  monasteres  cette  su 
preme  expression  de  sa  pensee  et  de  sa  volonte.  Le 
matin  de  sa  mort  on  1'entendit  encore  dire  :  «  Je  ne 
tiens  point  pour  religieusescelles  qui  ne  lesrecevront 
ni  ne  les  observeront.  »  On  crut  un  moment  qu'il 
mourrait  le  jour  de  Saint-Nicolas,  patron  de  la  Lor 
raine;  il  vecut  encore  quarante-huit  heures.  On  lui 
lisait  {'Imitation  etle  reck  de  la  vie  etde  la  mort  de 
saint  Augustin.  Le  superieur  des  Jesuites  de  Gray 
1'assistait  et  lui  donna  le  viatique.  Trois  chanoines 

9. 
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seulement  representaient  aupres  de  lui  la  congrega 
tion  de  Notre-Sauveur ;  11  recommanda  a  tous  en 
leur  personne  Funion  fraternelle,  1'humilite,  la  haine 
des  «  souplesses,  duplicites  et  surprises  »,  1'esprit  de 
prudence  etde  priere.  «  Nous  avons  un  bon  maitre 
et  une  bonne  maitresse  »,  lui  redisaient  selon  son 
voeu,  dans  son  agonie,  ceux  qui  1'entouraient,  et  ce 
fut  dans  ces  sentiments  de  confiance  envers  le  Sau- 
veur  et  Notre-Dame,  les  deux  patrons  de  ses  fa 
milies  spirituelles,  qu'il  entra,  le  9  decembre,  a 
onze  heures  et  demie  du  soir,  dans  la  «  d emeu- 
ranee  royale  et  bienheureuse  »  vers  laquelle  il 
cheminait  laborieusement  depuis  soixante- quin/e 
ans. 

A  ce  moment,  les  sentinelles  de  garde  sur  les 
remparts  virent  un  globe  enflamme  s'elevant  au- 
dessus  de  la  ville,  planant  sur  elle,  puis  s'eloignant 
dans  la  direction  du  nord;  et  Ton  se  dit  partout  que 
c'etait,  sous  une  forme  visible,  Tame  de  Texile  qui 
etait  partie  pour  visiter  une  derniere  Ibis  la  patrie 
terrestre,  avant  de  monter  vers  la  patrie  du  ciel.  Les 
cloches  sonnerent  le  lendemain,  comme  a  la  mort 
des  archeveques  et  des  gouverneurs,  pour  annoncer 
le  deuil  public ;  I'empressement  a  venir  s'agenouiller 
au  pied  du  cercueil  fut  unanime.  Trois  jours  durant 
ce  fut  une  procession  continue  de  pelerins,  tant  de 
la  ville  que  des  environs ;  il  fallut  placer  des  gardes 
pour  empecher  les  mutilations  ou  les  larcins  inspi 
res  par  une  piete  enthousiaste.  Apres  les  obseques 
et  Foraison  funebre  prononcee  par  le  Pere  Terrel, 
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le  corps  flit  depose  provisoirement  dans  un  caveau 
de  1'eglise  paroissiale. 

Dansnotre  siecle,  un  autre  grand  religieux,  La- 
cordaire,  exile  de  lachaire  de  Notre-Dame  de  Paris, 
etait  venu  s'ensevelir  dans  une  retraite  ou  il  tachaii 
d'oublier  an  service  d'ames  jeunes  et  simples  les 
tristes  melees  de  la  vie  et  1'ingratitude  des  hommes. 
La  mort  en  le  frappant  remit  ses  bienfaits  et  ses 
merites  en  pleine  lumiere ;  a  ses  funerailles,  un  des 
temoins  de  ses  derniers  jours  laissa  echapper  1'ex- 
pression  naive  de  la  gratitude  publique  et  de  la  ve 
neration  chretienne,  ce  cri  qui,  a  Gray,  en  1640, 
avail  ete  sur  toutes  les  levres  :  «  Xous  avions  un 
roi  et  nous  1'avons  perdu!  (i).  )> 

(i)  Cetle  parole,  sortie  de  la  bouclie  trune  vieille  fern  me 
de  Sore/e,  a  ete  recueillie  par  Montalembert  a  la  premiere 
page  de  son  livre  sur  Lacordaire. 


CHAPITRE   SEPTIEME 

LA    VIE    POSTHUME.    LES    FONDATIONS. 

On  connait  1'adage  :  Les  hommes  passent,  les 
ceuvres  restent.  Pour  lui  trouver  ici  son  application, 
il  faudrait  retourner  les  termes.  Les  fondations  de 
Pierre  Fourier  ont  eprouve  apres  lui  de  graves 
vicissitudes  et  ne  lui  ont  survecu  qu'a  demi.  La 
renommee  du  fondateur  n'a  au  contraire  cesse  de 
grandir,  jusqu'au  jour  recent  oil  il  a  recu  canoni- 
quement  ce  litre  de  saint  que  ses  contemporains, 
ceux  de  1'ecolier  de  Pont-a-Mousson  et  ceux  de 
I'exile  de  Gray,  lui  avaient  a  Fenvi  decerne. 

Au  moment  de  sa  mort,  la  Congregation  de  Notre- 
Dame  souffrait  non  seulement  des  evenements  ex- 
terieurs,  mais  de  ses  propres  dissensions.  La  plu- 
part  des  monasteres,  ignorant  ou  meconnaissant 
le  testament  spirituel  du  BonPere,  pretendaient  s'en 
tenir  a  la  legislation  de  1617.  Les  communautes 
refractaires  s'elevaient  contre  deux  innovations, 
1'observation  de  deux  voeux  simples,  garantissant 
la  parfaite  observation  de  la  cloture  et  de  la  pau- 
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vrele,  puis  1'institution  du  visiteur  pris  parmi  les 
Chanoines  reguliers.  Au  dire  des  opposants,  la  pre 
miere  constituait  un  accroissement  permanent  de 
charges  pour  la  congregation,  la  seconde  portait 
atteinte  a  la  juridiction  des  ordinaires  au  profit 
de  la  congregation  de  Notre-Sauveur.  On  voit  que 
les  querelles  dites  const  it  utionneUes,  si  frequen- 
tes  dans  nos  Elats  modernes,  ont  ete  aussi  jadis 
une  plaie  de  FEglise,  et  elles  elaienl  vives  comme 
la  foi  d'alors;  on  ne  se  passionne  que  pour  ce 
qu'on  aime.  A  Verdun,  les  religieuses  voulurent 
garder  la  regie  particuliere  que  le  Jesuite  Lebrun 
avail  autrefois  etablie  pour  elles  et  que  Fourier 
avail  approuvee  par  letlre  ;  mais  elles  la  modifierenl 
sur  plusieurs  points  importanls,  tout  en  continuant 
a  se  couvrir  de  cetle  approbalion.  A  Nancy  el 
ailleurs,  on  usa  du  precede  jansenisle,  on  souleva 
une  question  de  lexles.  Les  Grandes  Constitulions, 
disail-on,  n'etaienl  pas  aulhenliques,  elles  etaienl 
Fceuvre  du  Pere  Terrel  plus  que  de  leur  auleur 
presume.  Les  religieuses  de  Charonne  jelerenl  au 
leu  les  exemplaires  qu'elles  avaienl  recus;  singu- 
liere  execution  dans  un  couvent  oil  Ton  se  van- 
tail  d'avoir  eteint  un  incendie  en  lancanl  une  lellre 
du  Bon  Pere  au  milieu  des  flammes.  Un  nouvel 
incendie  survinl,  qui  delruisil  le  monastere  el  qui 
flit  regarde  comme  une  punition  du  ciel. 

Cependanl  les  Chanoines  reguliers,  inleresses 
entre  tous  a  ramener  dans  la  congregalion  1'espril 
d'union  el  d'obeissance,  s'efForcaienl  d'oblenir  du 
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Saint-Siege  pour  les  Grandcs  Constitutions  une 
consecration  complete,  elficace,  supprimant  toute 
interpretation  particuliere  et  les  rendant  obli- 
gatoires;  ils  n'y  purcnt  parvenir.  Apres  un  an  de 
demarches  souvent  decourageantes,  leurs  deputes 
durent  se  contenter  (164$)  d'un  bref  d'approba- 
lion  simple.  Les  divergences  d'opinions  et  de  con- 
duite  tant  de  la  part  des  eveques  que  de  celles  des 
religieuses  continuerent.  Les  communautes  du 
diocese  de  Toul,  qui  disaient  repousser  les  statuts 
par  respect  pour  1'autorite  episcopate,  eluderent 
cette  autorite  Ic  jour  oil  elle  leur  en  imposa  1'ac- 
ceptation,  Certains  eveques  francais,  entre  autres 
Noaillcs  a  Chalons  et  Coislin  alMelz,  par  defiance 
du  visiteur  lorrain,  maintinrent  dans  les  monas- 
teres  de  leur  juridiction  la  legislation  de  1617. 

Les  Grandes  Constitutions,  -  -  bien  qu'on  ait 
discute  encore  sur  leur  autorite  au  commencement 
de  notre  siecle,  —  finirent  par  forcer  1'entree  de 
toutes  les  communautes.  Lors  de  la  beatification 
de  Fourier,  elles  furent  corrigees,  approuvees  ar 
ticle  par  article  a  Rome ;  un  bref  fut  prepare  pour 
exhorter  les  irreconciliables  a  s'y  soumettre.  Pour- 
quoi  les  corrections  ont-elles  disparu  et  pourquoi 
le  bref  ne  parvint-il  jamais  a  destination?  C'est  ce 
qu'on  n'a  jamais  su  expliquer. 

Un  livre  qui  parut  alors  (ij.'ta),  intitule  La 
Conduite  de  la  Providence  clans  Uetablissement  de 
la  Congregation  de  Notre-Dame,  avail  pour  but  de 
persuader  a  toutes  les  communautes  de  vivre  se- 
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Ion  la  teneur  et  1'esprit  des  Grandes  Constitutions. 
En  fait,  Finstitution  du  visiteur  general  fonc- 
tionna  toujours  d'une  maniere  imparfaite.  Pierre 
Fourier  ne  se  survecut  pas  pleinement,  ainsi  qu'il 
avait  espere,  dans  un  de  ses  confreres;  I'unite  de 
1'ordre  fut  maintenue  plutut  par  1'autorite,  restee 
intacte,  de  ses  ecrits  et  de  ses  exemples,  comme 
par  le  respect  unanime  professe  pour  sa  memoire. 

De  nombreux  etablissements  furent  encore 
crees  apres  lui.  On  en  compte  dix-huit  nouveaux 
pendant  les  quinze  annees  qui  suivent  sa  mort, 
et  a  peu  pres  autant,  surtout  aux  Pays-Bas  et 
dans  1'Allemagne  meridionale,  de  1660  a  1789. 

A  cette  derniere  date,  en  deca  et  au  dela  des 
frontieres  de  France,  la  Congregation,  ainsi  qu'on 
disait  sans  plus  ajouter,  comptait  environ  quatre- 
vingt  dix  maisons. 

Ca  et  la  les  C ongregantines  se  montrerent  ro- 
fractaires,  non  pas  seulement  a  tel  ou  tel  article 
de  leur  regie,  mais  a  la  bulle  Unigetiitus  et  1'ame 
indomptable  des  Augustines  de  Port-Royal  ressus- 
cita  en  quelques-unes  d'entre  elles.  Les  Nouvelles 
ecclesiastiques ,  organe  du  parti  janseniste,  racon- 
tent  avec  complaisance  les  luttes  de  certains  con 
vents  contre  certains  eveques,  notamment  a  Tro\  es, 
a  Nemours,  a  Etampes,  a  Paris.  Elles  montrent  les 
mandements  forcant  les  clotures  sous  le  convert 
des  lettres  de  cachet,  les  religieuses  privees  des 
sacrements  ou  enlevees  par  la  marechaussee,  en 
un  mot  les  divers  incidents  de  cette  chronique 
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qui  passionnait,  au  temps  du  diacre  Paris,  le  clerge 
et  la  bourgeoisie  parlementaire  et  rejouissak  ma- 
lignement  le  groupe  naissant  des  philosophes  et 
des  libre-penseurs. 

L'absence  de  maison-mere  et  de  direction  cen- 
trale  fit  que  la  Lorraine,  apres  sa  fin  comme  na 
tion  independante,  cessa  d'etre  le  foyer  principal  de 
la  congregation.  Cette  superiorite  toute  d'opinion 
que  les  souvenirs  de  1'age  primitif  semblaient 
attribuer  aux  monasteres  de  Nancy  et  de  Saint- 
Mihiel  s'eteignit  ;  c'est  surtout  a  Paris  et  a  Ver 
sailles  qu'il  fa  lit  suivre  ce  qu'on  appelait  dans  la 
lantjue  du  dix-huitieme  siecle  les  Filles  de  la  Con- 


O        o 

Le  monastere  de  Paris,  dont  les  bases  avaient 
ete  jetees  des  i634  non  loin  de  1'hotel  de  Guise, 
fut  transfere  au  siecle  suivant  sur  la  montagne 
Sainte-Genevieve,  dans  le  voisinage  des  Chanoi- 
nes  reguliers  de  la  reforme  francaise.  On  en  trou- 
vera  la  description  dans  un  livre  oil  Ton  ne 
s'attendrait  guere  a  aller  la  chercher,  dans  les  Me- 

moires    de    Mme  Roland.   La   future  Eyerie   de  la 

o 

Gironde,  alors  qu'elle  n'etait  que  Manon  Phlipon, 
lille  d'un  graveur  de  la  Cite,  y  entra  comme  pen- 
sionnaire,  a  1'age  de  onze  ans,  en  i^65.  En  quelques 
lignes,  plus  exactes  que  respectueuses,  elle  indi- 
que  1'esprit  et  1'organisation  de  cet  etablissement  : 
«  La  maison  etait  honnete,  1'ordre  pen  austere;  les 
religieuses  passaient  en  consequence  pour  n'avoir 
point  de  ces  exces,  de  ces  momeries  qui  caracte- 
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risaient  leur  plus  grand  nombre;  d'ailleurs  elles 
faisaient  profession  d'instruire  lajeunesse;  elles 
tenaient  des  ecoles  d'externes  ou  d'enfants  du  peu- 
ple,  qu'elles  enseignaient  gratis  pour  accomplir 
leurs  voeux,  et  qui  se  rendaient  du  dehors  a  cet 
efFet  dans  une  salle  qui  leur  etait  consacree;  mais 
elles  avaient  separement  un  pensionnat  pour  les 
jeunespersonnes  donton  voulaitleur  confier  1'edu- 
cation.  ))  Les  portraits  de  deuxde  ses  institutriees, 
la  Mere  Sainte-Sophie  et  la  Mere  Sainte-Agathe, 
sont  vivants.  La  premiere,  «  qui  avail  encore  pour 
1'ecriture  une  tres  belle  main,  faisait  des  broderies 
superbes,  donnait  de  bonnes  lecons  d'orthogra- 
phe  »,  est  bien  une  maitresse  selon  le  coeur  de 
saint  Fourier.  Mmo  Roland  raconte  avec  le  meme 
bonh.eur  d'expression  sa  premiere  nuit  passee  au 
dortoir,  la  reception  d'une  novice,  1'arrivee  de  ses 
fideles  amies  de  jeunesse,  les  demoiselles  Cannet, 
et,  ecrivant  a  la  veille  de  sa  mort,  n'ayant  en  face 
d'elle,  au  dela  de  1'echafaud,  que  le  Dieu  muet  de 
Jean-Jacques,  elle  ajoute  :  «  J'aurais  a  retracer 
trop  de  scenes  semblables,  si  je  voulais  rappeler 
toutes  celles  que  les  emotions  d'une  tendre  piete 
ont  gravees  dans  mon  coeur.  » 

Le  convent  de  Versailles  a  aussi  une  origine  in- 
teressante.  La  fille  de  Stanislas  Leczinski  avait  ap- 
pris  en  Alsace  a  connaitre  et  a  estimer  les  reli- 
gieuses  de  Notre-Dame ;  devenue  reine  de  France, 
elle  aimait  a  les  visiter  a  Compiegne,  lors  de  ses  sej ours 
dans  cette  residence  royale.  Plus  tard  elle  voulut 
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les  installer  a  Versailles  ineme;  les  materiaux 
du  chateau  de  Clagny  (la  demeure  de  Mmc  de 
Montespan)  servirent  a  rectification  du  nouveau 
monastere.  Marie  Leczinska  etant  mor-te,  ses  fdles 
continuerent  ses  liberalites.  Louis  XV  fournit  les 
fonds  pour  la  chapelle,  et  assura  aux  Filles  de  Pierre 
Fourier  un  revenu  annuel  de  4°-oo°  livres.  En 
decembre  1772,  communaute  et  pensionnat  furent 
definitivement  constitues.  Le  prix  de  la  pension  etait 
seulementde  200  livres  pour  les  filles  d'officiers  de  la 
maison  du  roi  ou  des  princes ;  un  asile  etait  egalement 
ouvert  dans  cette  maison,  moyennant  un  prix  peu 
eleve,  aux  filles  et  femmes  attachees  au  service  du 
chateau,  el  I'enseignement  gratuit  etait  assure  aux 
jeunes  filles  de  Versailles  et  des  environs.  L'archi- 
tecte  des  bailments  etait  le  Lorrain  Mique;  Lorrain 
aussi  fut  1'aumonier,  1'abbe  Bergier,  le  principal 
apologiste  religieux  de  1'epoque,  voisin  du  Bon 
Pere  par  son  lieu  de  naissance  (Darney). 

Les  religieuses  de  Notre-Dame  survecurent  ii 
la  vieille  France,  comme  elles  avaient  survecu  ii  la 
Lorraine.  II  n'y  en  cut  guerc  qui  renoncerent  a 
leurs  voeux,  mais  aucune  ne  peril  sur  1'echafaud. 
(>elles  de  Paris  continuerent  a  huis  clos  leur  ceuvre 
educatrice.  Dejii,  avant  le  Concordat,  elles  etaient 
rentrees  dans  leur  ancienne  demeure.  En  1807, 
elles  acheterent  1'ancienne  maison  cistercienne  de 
l'Abbaye-au-Bois,  a  1'entree  de  la  rue  de  Sevres. 
Deux  autres  monastores,  non  moins  florissants 
depuis,  se  reconstituf'rent,  Fun,  les  Oiseaux,  au 
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coin  cle  la  rue  cle  Sevres  et  du  boulevard  des  Inva- 
lides,  1'autre,  le  Roule,  sur  la  rive  droile  de  la 
Seine,  au  faubourg  Saint-Honore  i'aujourd'hui 
avenue  Hoche).  Aux  Oiseaux,  la  Compagnie  do 
Jesus  reconstituee  jouit  de  1'influence  qu'elle  avail 
exercee  dans  les  premieres  communautes  de  la 
Congregation.  Sous  la  Restauration,  1'histoire  de 
la  Mere  Marie  de  Jesus,  penitente  du  P.  Ronsin, 
reproduit  celle  de  Marguerite-Marie  Alacoque, 
penitente  du  P.  de  la  Colombiere,  a  la  fin  du  dix- 
septieme  siecle.  On  voit  reparailre  1'idee  d'une 
consecration  de  la  France  au  Sacre-Cceur,  noe  jadis 
a  la  Visitation  de  Paray-le-Monial,  idee  qui  no 
reussit  pas  plus  sous  le  regne  de  Louis  XVIII  que 
sous  celui  de  Louis  XIV  et  que  devait  traduire 
sous  une  forme  inattendue  le  Va;u  national  de 
i8jo  (i).  Deja  le  monastere  des  Oiseaux  etait  un 
des  foyers  principaux  de  la  devotion  toujours  plus 
repandue  au  Sacre-Camr.  Son  eglise  a  ete  la  pre 
miere  en  France  elevee  sous  ce  vocable,  et  c'est 
de  la  qu'est  sorti  le  pieux  exercice  mensuel  du 
meme  nom. 

Aux  souvenirs  edifiants  qui  se  rattachent  a  1'Ab- 
baye-au-Hois,  les  circonstances  en  out  associe  un 
plus  profane,  celui  de  Mme  Recamier.  Pendant  plus 
de  Irente  ans  la  vieille  amie  cle  Chateaubriand 
recut  dans  un  des  bailments  exterieurs  de  la  com- 


(i)  ALET,  S.    J.;    La   France  ct  le  Sac.rd-Cwur,     p.  298  et 
suiv. 
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munaute  qu'elle  occupait  comme  locataire,  1'elite 
de  la  societe  litteraire  et  politique. 

Ces  trois  maisons,  qui  sont  en  meme  temps  trois 
elablissements  d'instruction,  out  continue  a  vivre 
jusqu'a  nos  jours,  avec  une  clientele  principale- 
ment  recrutee  dans  1'aristocratie,  la  finance,  le 
haul  commerce.  L'Institut  a  repris  aussi  racine 
clans  les  regions  oil  il  avail  jadis  prospere,  en 
Normandie,  en  Champagne.  On  le  retrouve  en 
Lorraine,  a  Mattaincourt  pres  du  tombeau  de  son 
fondateur  depuis  i836,  a  Verdun  depuis  1839,  a 
Luneville  depuis  i85o,  a  Epinal  depuis  1807,  a 
Gray  enfin,  dans  la  maison  meme  que  Fourier  a 
habitee,  depuis  1861.  En  refleurissant  il  a  jete 
egalement  des  rameaux  en  Alsace,  aux  Pays-Bas, 
dans  1'Allemagne  catholique.  En  France,  ce  qui  s'ap- 
pelait  la  Congregation  se  nomme  souvent  aujour- 
d'hui  du  nom  de  la  maison  parisienne  les  Oiseaux; 
mais,  comme  autrefois,  le  seul  lien  qui  relie  toutes 
ces  communautes  independantes  n'est  pas  autre 
que  celui  d'une  charitable  confraternite.  Oublieu- 
ses  des  mesquines  querelles  du  passe,  elles  sui- 
vent  les  Grandes  Constitutions  d'aussi  pres  qu'il 
est  possible,  sauf  les  changements,  presents  ou 
acceptes  par  les  eveques,  que  necessitent  les  be- 
soins  de  1'epoque,  en  particulier  le  developpement 
de  1'instruction  populaire. 

Moins  heureuse,  la  con£rreoration  des  Chanoines 

'  o        O 

reguliers  de  Notre-Sauveur  n'a  pas  survecu  a  la 
Revolution  francaise. 
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A  peine  constitute,  elle  avail  eu  a  supporter, 
comme  on  1'a  vu,  les  epreuves  les  plus  diverses  : 
Fhostilite  mal  deguisee  de  certains  eveques,  la 
concurrence  habile  de  la  Compagnie  de  Jesus,  les 
malheurs  de  Finvasion  francaise,  et  surtout  la  mort 
de  Fhomme  qui  de  son  souffle  Favait  ressuscitee 
et  soutenue.  Pierre  Fourier  laissait  a  peine  ebau- 
chees  les  Constitutions  definitives.  Du  moins  son 
esprit  lui  survecut  pendant  une  quarantaine  d'an- 
nees  dans  ses  trois  premiers  successeurs  au  gene- 
ralat,  Lemulier,  Terrel  et  Etienne,  qui  I'avaient 
connu  et  s'inspirerent  des  exemples  et  des  confi 
dences  qu'ils  avaient  recus  de  lui.  En  Lorraine,  la 
congregation  occupa  les  deux  seules  abbayes  dont 
le  reformateur  n'avait  pu  obtenir  Faeces,  Chaumou- 
zey  et  Autrey ;  mais  aucune  maison  nouvelle  ne  fut 
fondee  et  meme  celle  de  Saint-Pierremont  devait 
disparaitre  au  milieu  du  siecle  suivant.  Le  general 
fixa  successivement  sa  residence  a  Luneville  et  a 
Pont-a-Mousson ;  autour  de  lui  se  reunissait  tous  les 
ans  la  diete,  tous  les  trois  ans  le  chapitre  general 
del'ordre. 

Dans  les  limites  assez  etroites  de  leur  action, 
les  Foreriens  vaquerent,  selon  les  intentions  de 
leur  maitre,  aux  fonctions  de  Fenseignement  et 
du  ministere  sacerdotal.  On  les  voit  s'etablir  en 
1646  au  college  de  Saint-Mihiel,  diriger  pendant 
plus  de  cinquante  ans  le  grand  seminaire  de  Ver 
dun,  batir  dans  les  Vosges  la  maison  de  mission- 
naires  dont  Fourier  avait  jete  les  bases  et  en  cons- 


166  SAINT  PIERRE  FOURIER. 

tituer  une  autre  a  Nancy,  «  en  forme  d'hospice  », 
sous  la  protection  du  due  Leopold.  En  1789  ils 
etaient  encore  a  la  tete  de  plus  de  cent  paroisses. 

Le  caractere  tout  local  de  leur  organisation  nui- 
sit  a  leur  expansion  exterieure.  Au  loin,  leur 
general  apparaissait  aux  autorites  ecclesiastiques  et 
civiles  comme  une  puissance  etrangere.  Les  nego- 
ciations  entamees  ca  et  la  en  vue  de  I'adhesion  de 
tel  ou  tel  monastere  a  la  reforme  avorterent  par- 
tout,  sauf  a  la  celebre  abbaye  de  Saint-Maurice  en 
\alais,  et  encore  la  1'union  fut-elle  passagere.  La 
seule  colonie  durable  qu'ils  aient  fondee  naquit 
des  hasards  de  leur  fuite,  lors  de  la  premiere  in 
vasion  de  la  Lorraine.  Au  pied  des  Alpes,  a  Aoste, 
il  dirigerent  pendant  plus  d'un  siecle  (1643-1748) 
le  college  dit  de  Saint-Bening  ;  plus  de  deux  cents 
d'entre  eux  y  passerent  jusqu'au  moment  ou,  de- 
venus  sujets  francais,  ils  furent  forces  par  les  ja 
lousies  locales  et  les  defiances  du  gouvernement 
sarde  de  ceder  la  place  au  clerge  indigene. 

Leur  presence  a  Metz  et  a  Strasbourg  (dans 
chacune  de  ces  villes  ils  desservaient  une  paroisse 
et  tenaient  un  college)  les  lia  cependant  de  bonne 
heure  a  1'Eglise  de  France  et  les  impregna  de  Fes- 
prit  qui  y  predominait.  C'est  dire  qu'il  y  a  trace 
chez  eux  des  doctrines  jansenistes  et  des  idees 
gallicanes.  On  a  decouvert  apres  coup  dans  la  bi- 
bliotheque  d'un  chanoine,  celui-la  meme  qui  avait 
ete  le  dernier  secretaire  de  Fourier  (le  P.  George), 
YAugiistinus  de  1'eveque  d'Ypres  et  dans  la  cor- 
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respondance  d'un  autre  une  lettre  adressee  a  Mes 
sieurs  de  Port-Royal  (i).  D'autres  dans  leurs 
examens  theologiques  hasarderent  des  propositions 
entachees  de  jansenisme  et  et  les  directeurs  du 
seminaire  de  Toul  se  virent  evinces  par  1'eveque 
sous  le  coup  d'imputations  semblables.  Le  gene 
ral  eut  beau  proclamer  a  deux  reprises  1'ortho- 
doxie  de  la  congregation,  attestee  d'ailleurs  par 
une  adhesion  empressee  et  solennelle  a  la  bulle 
Unigenitus.  Pas  plus  que  le  protestantisme,  le  jan 
senisme  ne  trouvait  en  Lorraine,  meme  dans  les 
monasteres  vivant  sous  le  patronage  de  saint  Au- 
gustin,  un  terrain  favorable. 

Cependant  les  chanoines  reguliers  demeuraient 
suspects  a  une  partie  du  clerge,  par  ce  seul  fait 
qu'ils  n'avaient  pas  accepte  sans  reserves  la  direc 
tion  de  la  Compagnie  de  Jesus.  11s  avaient  beau 
entretenir  avec  les  Jesuites  des  relations  correctes 
et  meme  cordiales ,  au  point  d'encourir  a  cet 
egard  les  reproches  de  1'eveque  de  Metz,  Coislin  : 
le  vulgaire  les  considerait,  au  meme  titre  que  les 
Doctrinaires  et  les  Oratoriens,  comme  leurs  ri- 
vaux  secrets  et  cette  opinion  parut  justifiee  lors- 
qu'on  les  vit  accepter,  lors  de  leur  ruine,  une 
portion  de  leur  heritage. 

A  ce  moment,  la  Lorraine  passait  directement 


(i)  V.  Unjanse'nistc  de  Saint-Mihiel  en  i65o.  Le  chanomc 
Bayou,  par  31.  Dannreuther  (pasteur  protestant).  (Annalesdc 
I'Esl,  1 89 3.) 
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sous  le  sceptre  du  roi  Louis  XV.  Le  gallicanisme 
etait  alors  un  des  articles  de  la  Constitution  tradi- 
tionnelle  des  Francais  et  les  Chanoines  reguliers 
1'accepterent  a  leur  tour,  avec  ses  servitudes, 
conime  une  des  nouvelles  conditions  de  leur  exis 
tence;  ils  laisserent  annular  par  le  gouvernement 
deux  fois,  coup  sur  coup,  en  1769,  I' election 
du  general  qu'ils  avaient  choisi.  L'annee  prece- 
dente  ils  avaient  precede,  en  presence  d'un  com- 
missaire  royal,  a  une  revision  de  leurs  constitu 
tions.  Le  Summarium  du  Bon  Pere  fut  relegue  aux 
Archives  commerenfermant  des  prescriptions  deve- 
nues  inapplicables.  Dans  le  nouveau  code,  enre- 
gistre  aux  Parlements  de  Nancy  et  de  Metz,  une 
part  importante,  tout  un  chapitre  en  vingt-quatre 
articles,  est  faite  aux  questions  d'enseignement. 
Les  Chanoines  adoptent  dans  leur  ensemble  les  me- 
thodes  d'enseignement  des  Jesuites,  qu'ils  corri- 
gent  par  les  resultats  de  leur  propre  experience. 
Ainsi,  dans  leur  college  de  Metz  ils  avaient  etabli, 
a  cote  de  1'instruction  dite  classique,  l'instruction 
que  nous  appellerions  aujourd'hui  moderne  on 
professionnelle,  fondee  sur  les  sciences,  leslangues 
vivantes,  1'histoire  et  la  geographic  nationales. 

Ils  furent  appeles  a  remplacer  la  Compagnie 
de  Jesus  dans  les  missions  foridees  par  le  roi 
Stanislas,  dans  les  colleges  de  Bouquenom,  cl'Epinal 
et  de  Nancy  et,  en  1776,  le  ministre  de  la  guerre 
leur  confia  1'Ecole  militaire  qu'il  etablissait  a 
Pont-a-Mousson  dans  les  batiments  de  1'Universite 
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transferee  a  Nancy.  C'etait  un  college  oil  le  gou- 
vernement  placait  une  cinquantaine  d'eleves  ca 
dets  gentilshommes  boursiers  du  roi,  et  destines  a 
entrer  dans  1'armee.  Parmi  les  jeunes  gens  qui  y 
passerent  a  la  veille  de  la  Revolution,  on  remarque 
Duroc,  le  confident  de  Napoleon  Ier,  de  Serre,  le 
ministre  de  Louis  XVIII,  1'amiral  de  Rigny  et  le 
general  Fabvier,  qui  devaient  contribuer,  chacun  a 
leur  maniere,  a  Faffranchissement  de  la  Grece  (i). 
En  se  vouant  ainsi  pour  la  plupart  a  1'educa- 
tion  de  la  jeunesse,  les  Chanoines  reguliers  sem- 
blaient  revenir  a  leur  esprit  primitif,  a  celui  dont 
Pierre  Fourier  avait  voulu  faire  leur  principal 
patrimoine.  Pourtant  Fere  de  la  decadence,  et 
d'une  decadence  irremediable,  etait  venue  pour 
eux.  Les  travaux  d'erudition  dus  aux  Benedictins 
ne  les  attiraient  point  et  les  seuls  qui  aient  laisse 
trace  sont  ceux  qu'ils  avaient  consacres,  par  la 
main  des  Peres  Piart  et  d'Hangest,  a  la  memoire 

(i)  «  De  toutes  les  eeoles  militaires,  la  meilleure  etait  in- 
contestablement  celle  de  Pont-a-Mousson...  Son  superieur, 
Ruell,  homme  de  savoir  et  de  tad...  animait,  stimulait  son 
monde.,.  Les  salles  de  classes,  les  refectoires  ou  les  chanoi- 
nes  mangeaient  a  la  meme  table  que  les  enfants,  les  cours 
de  reere'ation,  les  dortoirs  excitaient  I'admiration  de  1'ins- 
pecteur.  Les  eleves  avaient  une  excellente  tenue  et  une  po- 
litesse  parfaite...  Les  professeurs  de  mathe'matiques  rece- 
vaient  les  louanges  de  Fexaminateur  Laplace.  »  (A..  CHU- 
QUET,  La  Jeunesse  de  Napoleon,  p.  97-98.)  Cf.  FAVIER,  Notice 
sur  I'ecole  royale  militaire  de  Pont-a-Mousson,  2e  edition, 
^  1896. 
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de  leur  bienheureux  fondateur.  Obliges  de  recru- 
ter  a  la  hate  des  professeurs  pour  leurs  nouveaux 
etablissements  scolaires,  ils  accepterent  beaucoup 
de  novices  de  vocation  douteuse.  Deja  ceux  d'en- 
tre  eux  qui  avaient  frequente,  en  qualite  de  cha- 
pelains,  la  cour  de  Stanislas,  s'y  etaient  impregnes 
de  1'esprit  philosophique  a  la  mode.  Leur  general, 
Pillerel,  mort  en  1769,  leur  avail  encore  offert  le 
modele  des  vertus  monastiques.  Son  successeur 
de  Saintignon,  vieillard  ambitieux,  mondain, 
sceptique,  laissa  de  son  plein  gre  la  congregation 
meriter  sa  ruine  prochaine.  En  le  peignant,  1'abbe 
Chatrian,  dans  ses  notes  manuscrites  (i),  a  tres  bien 
caracterise  la  situation  morale  des  Foreriens  a  la 
veille  de  1789  :  «  On  peut  juger,  dit-il,  du  ca- 
ractere  de  1'homme  par  le  trait  suivant.  En  176., 
il  avait  fait  la  visite  des  moineries  de  son  ordre 
ou  il  y  avait  des  etudes.  Pour  se  concilier  la 
bienveillance  de  tous  les  jeunes  faquins  bandero- 
listes,  il  ne  manquait  pas  de  dire  qu'ils  n'etaient 
pas  des  moines,  qu'ils  pouvaient  s'appeler  Monsieur 
etmeme  Monsieur  1'abbe;  qu'ils  etaient  aussi  aptes 
aux  benefices  seculiers  que  les  pretres  seculiers 
eux-memes  et  qu'ils  pouvaient  faire  profession 

(i)  Ces  notes,  qui  contiennent  une  histoire  complete  du 
clerge  lorrain  au  moment  tie  la  Revolution,  appartiennent  a 
la  bibliotheque  du  grand  Seminaire  de  Nancy.  Je  dois  la 
communication  des  extrails  qui  suivent  a  Tobligeance  de 
M.  1'abbe  Jerome,  professeur  d'histoire  dans  cet  etablisse- 
ment. 


LA  VIE  POSTHUME.  -  LES  FOXDATIOXS.          171 

avec  une  telle  condition  ou  restriction ;  enfm  il  ne 
manquait  pas  de  leur  faire  observer  que  la  con 
gregation  avait  pres  de  cent  cures  a  leur  offrir 
comme  perspective. 

«  Cememegentilhomme,  devenu general  en  1772, 
faisait  si  peu  de  cas  de  ceux  de  ses  freres  qui 
avaient  des  dispositions  marquees  pour  le  saint 
ministere  ou  qui  y  travaillaient  avec  zele  et  avec 
fruit  depuis  longtemps,  qu'il  ne  donnait  et  ne 
faisait  clonner  les  benefices-cures  de  sa  congre 
gation  qu'a  des  muscadins,  ses  flagorneurs,  qui 
savaient  faire  des  discoursimpies  a  Nancy,  des  phra 
ses  philosophiques,  des  sermons  farcis  de  termes 
mathematiques,  et  (fu'il  donnait  presque  toutes  les 
superiorites  a  des  freluquels  qui  auraient  eu  be- 
soin  d'etre  renvoyes  au  noviciat.  Si  un  jeune 
pretre  montrait  du  zele  et  de  la  piele,  il  ne  man 
quait  pas  de  dire  :  Cela  n'est  bon  que  pour  en 
faire  un  vicaire  de  campagne.  » 

Sous  cette  direction,  la  majorite  des  religieux 
se  composait  d'abbes  elegamment  habilles  et  fri- 
ses,  habitues  a  Irequenter  les  salons  et  a  debiter 
des  fadeurs  aux  dames,  ou  de  «  missionnaires 
phraseurs,  qu'il  fallait  envoyer  au  confessionnal 
comme  on  traine  des  criminels  au  supplice  ».  Les 
meilleurs,  parmi  les  jeunes,  etaient  de  mediocres 
pretres,  plus  attaches  dans  leur  tache  a  la  for 
mation  des  esprits  qu'a  1'edification  des  ames. 
L'ordre,  dans  son  ensemble,  etait  tombe  plus  bas 
qu'au  moment  de  la  re  forme  operee  par  Fourier. 
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\  Bclchamp,  clout  Boufflers,  le  chansonnier  liber- 
tin,  etait  1'abbe  commendataire,  toute  la  commu- 
naute,  en  1788,  oublia  Fabstinence  du  careme  et, 
sur  le  registre  des  depenses  de  1'annee  suivante, 
on  releve  pele-mele  100  livres  pour  le  drap  du  bil- 
lard,  3 1  livres  17  sous  et  6  deniers  pour  12  bou- 
teilles  de  kirsch  et  100  livres  pour  un  abonnement 
au  Journal  des  Dcbats. 

Quelques  anciens  maintenaient  seuls,  dans  un 
silence  chagrin,  les  traditions  meconnues.  «  Le 
P.  de  Saintignon,  ecrit  encore  Chatrian,  est  alle 
visiter  a  Belchamp  (1781)  le  Pere  Petitjean,  vieux  et 
infirme,  qui  s'est  retire  pour  y  mourir;  le  Pere, 
ayant  demande  a  son  general  une  grace  et  1'ayant 
obtenue,  lui  a  articule  qu'il  desirait  de  voir  avant 
de  mourir  la  congregation  comme  elle  etait  autre- 
fois,  parce  qu'on  ne  la  reconnaissait  plus.  L'abbe 
de  Domevre  a  tourne  le  talon  et  range  sa  frisure 
factice,  mais  il  s'est  bien  garde  de  repondre.  » 

A  la  veille  de  1 789  les  Foreriens  etaient  environ 
trois  cents,  disperses  dans  les  cinq  dioceses  lor- 
rains  et  dans  ceux  de  Treves,  Strasbourg  et  Be- 
sancon  en  qualite  de  religieux,  professeurs,  au- 
moniers,  cures  et  vicaires  de  paroisse.  La  maison 
la  plus  peuplee,  Pont-a-Mousson,  ne  comptait  que 
vingt-deux  chanoines.  Telle  etait  pourtant  la  po- 
pularite  que  la  congregation  avait  su  garder  en 
vertu  de  ses  origines,  que  les  municipalites  de  Lu- 
neville  et  de  Pont-a-Mousson  protesterent  contre 
le  decret  qui  enveloppait  leurs  colleges  dans  la 
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mine  des  ordres  religieux.  Les  Chanoines,  suivant 
la  pente  oil  I'esprit  du  temps  les  entrainait,  pre- 
terent  pour  la  plupart  le  serment  a  la  constitution 
civile  du  clerge.  Les  seulsjitreurs  de  Nancy  furent 
les  principaux  professeurs  du  college;  a  Luneville. 
douze  sur  quinze  faiblirent.  Le  dernier  general, 
de  Saintignon,  devait  mourir  en  1796,  ayant  de- 
pouille  depuis  longtemps,  avec  1'habit  ecclesiasti- 
que,  les  sentiments  et  les  croyances  de  son  pre 
mier  etat.  On  pourrait  citer  dans  le  departement 
de  la  Meur.the  quatre  chanoines  au  plus  (et  encore 
deux  d'entre  eux  etaient-ils  des  constitutionnels 
retractes)  qui  aient  subi  pour  leur  foi  la  deporta 
tion  sur  les  pontons  ou  a  la  Guyane. 

Quelques-uns  ont  prolonge  leur  vie  assez  avant 
dans  notre  siecle.  Un  ecrivain  contemporain  a  de- 
peint  avec  emotion,  d'apres  ses  souvenirs  d'en- 
fance,  celui  qu'on  pourrait  appeler  le  dernier  des 
fils  spirituels  et  intellectuels  de  Pierre  Fourier.  Ce 
religieux  se  nommait  Laillet  et  avait  enseigne  avec 
distinction  les  mathematiques  a  1'Ecole  militaire 
et  au  college  communal  de  Pont-a-Mousson  : 
a  Quand  sonna  1'heure  de  la  retraite,  dit  M.  Ch. 
Charaux,  le  professeur,  fidele  a  ses  souvenirs,  obtint 
d'habiter,  dans  1'aile  droite  du  college,  un  mo- 
deste  appariement,  auquel  on  avait  joint  unjardin 
de  peu  d'etendue  detache  de  la  vaste  cour  d'en- 
tree...  Longtemps  on  vit,  presque  toujours  aux 
memes  heures,  le  grand  et  beau  vieillard  se  pro- 
mener  a  pas  lents,  en  compagnie  d'un  autre  reh- 
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gieux,  le  P.  Godefrin,  naturaliste  distingue,  qui 
avail  partage  avec  lui  la  fortune  des  bons  et  des 
mauvais  jours.  Puis  le  P.  Laillet,  comme  on  con- 
tinuait  de  le  nommer,  se  promena  seul,  son  ami 
Fayant  precede  dans  un  monde  meilleur.  Le  poids 
de  Fage  devenant  de  plus  en  plus  lourd,  il  ne 
sortit  plus  que  rarement  dans  line  petite  caleche 
conduite  par  un  serviable  voisin. . .  II  parut,  dans  les 
dernieres  annees  de  sa  vie,  ne  plus  songer  qu'a 
Dieu  et  au  compte  qu'il  devait  bientot  lui  rendre 
de  sa  longue  carriere.  La  pensee  de  ses  jugements 
effrayait  cette  time  pourtant  si  fidele  au  devoir. 
Puis  il  reconquit  une  paix  profonde,  prelude  de 
la  paix  parfaite  ou  il  entra  le  i3  mai  i844  5  il  avail 
quatre-vingt-sept  ans  (i).  )> 

Vers  i85o,  un  professeur  du  grand  seminaire 
de  Verdun,  Fabbe  Vauterot,  concut,  avec  quelques 
pretres  reunis  autour  de  lui,  le  projet  de  retablir 
les  Chanoines  reguliers.  Le  Pape  les  approuva 
(28  juillet  1 854),  mais  en  ne  leur  accordant  que  la 
qualification  de  clercs.  Les  Chanoines  de  Saint- 
Maurice  presiderent  a  leur  noviciat  et  Feveque  de 
Verdun  recut  leur  profession.  Leur  nombre  ne 

(i)  Ch.  CHARAUX,  La  Cite  chrctiemic,  Dialogues  et  rec¥its, 
ae  partie,  p.  i34-i35.  M.  Maggiolo  e'crit  en  i885  :  «  Profes 
seur  en  i83o,  au  college  de  Luneville,  j'ai  eu  comme  colle- 
gue  un  novice  des  Chanoines  reguliers;  il  etait  aussi  savant 
(jue  pieux;  il  m'a  souvent  parle  du  college,  dont  il  conser- 
vait  le  meilleur  souvenir.  »  (Mem.  de  I'Acad.  dc  Stanislas, 
an.  i885,  p.  451 .) 
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s'est  guere  accru  depuis;  ils  ont  constitue  trois 
communautes  :  la  maison  de  retraite  de  Notre- 
Dame  de  Benoite-Vaux,  la  maison  de  Sainte-CIaire 
de  Verdun  et  celle  plus  recente  d'Epinal,  et  des- 
servent  deux  cures.  Si  parmi  eux  le  P.  Rogie  n'a- 
vait  pas  pris  en  main,  historiquement  parlant,  la 
cause  de  Pierre  Fourier,  ne  s'etait  fait  son  bio- 
graphe  et  son  editeur,  ils  ne  compteraient  pas  dans 
1'Kglise  contemporaine.  Seul,  le  souvenir  du  saint 
qu'ils  ont  choisi  comme  modele  et  comme  legis- 
lateur  prete  a  leur  Institut  une  ombre  de  vie. 

Tel  est  le  developpement  qu'ont  eu  depuis  le 
dix-septieme  siecle  les  fondations  de  Fourier.  Des 
deux  branches  qu'il  a  entees  sur  le  grand  arbre 
monastique,  1'une  est  dessechee,  I'autre  fleurit 
encore,  mais  sans  porter  de  nouveaux  rameaux. 
La  pensee  qui  les  unissait  et  les  vivifiait,  celle  de 
1'apostolat  par  renseignement,  s'est  repandue  an 
loin  au  dehors  d'elles,  et  a  produit  ailleurs  ses 
fruits.  On  a  voulu  voir  en  Fourier  un  grand  initia- 
teur  en  fait  d'instruction  primaire  et  le  placer,  au 
moins  par  droit  d'anciennete,  au-dessus  des  mai- 
tres  modernes  de  la  pedagogic  rationaliste  et  de- 
mocratique.  II  est  certain  qu'il  a  concu  1'ecole 
populaire  comme  une  puissance  sociale.  II  n'y  a 
rien  de  meilleur,  a-t-il  dit,  non  seulement  apres 
Luther,  mais  encore  et  surlout  apres  les  Peres 
du  concile  de  Trente,  que  1'education  de  la  jeu- 
nesse,  car  la  jeunesse  est  «  1'espoir  de  la  republi- 
que  ».  II  a  cm  devoir  confier  cetle  tache  a  de 
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nouveaux  venus,  neophytes  ou  repentants  clans  le 
clerge  regulier;  mais,  aux  prises  des  le  debut  de 
son  action  avec  les  necessites  de  son  temps  et  les 
opinions  predominates  dans  le  corps  ecclesiasti- 
que,  il  a  du  modifier  ses  desseins.  Les  «  filles 
congregees  »  qu'il  avait  souhaitees,  comme  cure, 
pour  instruire  les  jeunes  villageoises,  soumises 
aux  regies  traditionnelles  de  la  vie  monastique, 
se  sont  etablies  dans  les  villes  et  bourgs  et  ont 
travaille  presque  exclusivement  a  Feducation  des 
gens  de  moyen  etat.  De  meme  les  Clianoines,  en 
qui  Fourier  cut  voulu  trouver,  selon  sa  naive 
expression,  des  «  abecedaires  )>  et  qui,  munis  seu- 
lement  d'une  tolerance  tacite  de  1'autorite  reli- 
gieuse,  se  sont  transformes  durant  leur  existence 
relativement  courte  en  professeurs  de  college. 

Ce  fut  seulement  au  siecle  suivant  que  la  pen- 
see  de  Fourier  porta  ses  fruits,  et  pour  ne  citer  que 
ce  qui  s'est passe  en  Lorraine,  elleinspirait  vraiment 
ces  propagateurs  obscurs  de  1'enseignement  dans 
Jes  campagnes  qui  se  sont  nommes  successivement  le 
chanoine  de  Toul  Yatelot,  le  fondateur  des  Sceurs 
de  la  doctrine  chretienne  (1700),  1'abbe  Moye  de 
Hetting ,  le  fondateur  des  Sceurs  de  la  Providence 
ou  de  Portieux  (1760),  1'ex-benedictin  Frechard,  le 
fondateur  des  Freres  ditsde  Vezelise  (1822),  emules 
des  disciples  de  La  Salle.  Dans  notre  siecle,  la 
Congregation  de  Notre-Dame  n'a  pas  retrouve  sa 
force  primitive  d'expansion  et  une  partie  de  la 
clientele  qui  lui  etait  destinee  est  allee  a  des  insti- 


LA  VIE  POSTIIUME.  —  LES  FOXDATIONS.         177 

tutions  plus  jeunes  et  plus  fortement  organisees. 
Du  moins  1'esprit  primitif  de  Fourier  s'est  reveille 
et  manifesto  ca  etla  par  la  creation  de  Tiers  ordres 
enseignants.  Celui  qui  a  pour  centre  Munich  et 
date  de  i833  a  repandu  ses  ecoles  non  seulement  en 
Allemagne,  mais  en  Angleterre  et  en  Amerique. 
Un  autre,  non  moins  florissant,  a  pris  naissance  en 
Boheme.  De  TAbbaye-aux-Bois,  parl'intermediaire 
du  couvent  de  Moulins,  est  sorti  un  autre  Tiers 
ordre  destine  a  1'instruction  des  campagnes.  D'ail- 
leurs  on  pourrait  presque  remonter  jusqu'au  temps 
de  Fourier  pour  en  retrouver  le  modele.  N'etait-ce 
pas  une  prefete  de  la  congregation  pieuse  etablie  au 
monastere  de  Troyes,  Marguerite  Bourgeois,  qui 
avail  cree,  des  i65o,  les  premieres  ecoles  des  co 
lons  de  la  Nouvelle-France? 


CHAPITRE  HUITIEME 

LA    VIE    POSTHLME.     L.V    RENOMMEE. 

Mort  aussi  bien  que  vivant,  Pierre  Fourier  fut 
aime  et  admire  partout  oil  il  avail  laisse  de  lui 
quelque  trace.  Parmi  ses  paroissiens  et  ses  compa- 
triotes,  il  demeura  1'objet  d'une  veneration  qui 
devancait  les  honneurs  officiellement  decernes  par 

1'T^     T 

1  Eglise. 

II  est  vrai  qu'en  France ,  sauf  dans  les  maisons 
habitees  par  ses  filles  spirituelles,  il  parait  etre  resle 
inconnu  ou  plulot  avoir  ete  volontairement  oublie. 
Ce  cure  de  village  qui  avait  silencieusement  lenu 
tele  au  cardinal-due,  etait,  politiquement  parlant, 
un  vaincu,  tout  au  moins  un  etranger ;  1'Eglise  gal- 
licane  affecta  de  ne  le  point  connaitre.  Aucun  des 
orateurs  ou  des  ecrivains  qui  Font  illustree  sous 
Louis  XIV  n'a  parle  de  lui.  Saint  Francois  de 
Sales,  sujet  des  dues  de  Savoie,  avait  du  moins 
etudie  et  preche  a  Paris,  il  avait  paru  a  la  cour  de 
Henri  IV  et  public  des  livres  qui  honoraient  le  genie 
francais.  Le  Bon  Pere,  n'ayant  fait  bruit  que  dans 
son  pays  et  ecrit  que  pour  1'edification  de  ses  peni- 
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tents,  fut  comme  dedaigne  et  disgracie  parmi  les 
gens  de  cour,  les  lettres  et  par  surcroit  parmi  les 
gens  d'eglise.  Bossuet  lui-meme,  chanoine  de  Metz 
depuis  1640,  n'a  jamais  trouve  1'occasion  de 
parler  d'un  pretre  dont  il  avait  certainement  en- 
tendu  prononcer  Je  nom  autour  de  lui  dans  sa  jeu- 
nesse. 

II  n'en  fut  pas  de  meme  au  dela  des  frontieres 
du  royaume,  en  Franche-Comte  et  en  Lorraine.  La, 
sa  popularite  lui  survecut  et  ne  fit  que  grandir; 
mais  elle  se  traduisit  par  une  emulation  jalouse 
dans  les  temoignages  de  respect,  qui  aboutit  a  de 
longs  et  singuliers  conflits.  On  peut  dire  que  cet 
homme  de  paix  avait  etc,  comme  son  Maitre  divin, 
eleve  en  signe  de  contradiction  dans  Israel. 

A  Gray,  a  peine  etait-il  mort,  que  ceux  qui 
1'avaient  suivi  en  exil  et  ceux  qui  1'avaient  accueilli 
se  disputaient  ses  restes,  comme  au  temps  oil  les 
habitants  de  Tours  et  de  Poitiers  revendiquaient  a 
1'envi  le  corps  de  saint  Martin,  ou  la  France  dero- 
bait  a  1'Italie  le  corps  de  saint  Benoit.  II  est  a  nous, 
disaient  les  Graylois,  1'arbre  doit  rester  ou  il  est 
tombe,  c'est  un  tresor  que  la  Providence  nous  a 
envoyc,  nous  ne  nous  en  dessaisirons  pas.  —  S'il 
est  venu  chez  vous,  repliquaient  les  Chanoines  regu- 
liers,  c'est  sous  le  coup  de  la  necessite;  sadepouille 
n'appartient  pas  a  ses  hotes,  mais  a  ses  enfants.  Le 
Pere  Terrel  invoqua  en  leur  nom  1'intervenlion  de 
Charles  IV  :  «  Je  ferai  mon  possible  aupres  de  1'In- 
lante  (gouvernante  des  Pays-Bas  et  de  la  Franche- 
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Comte),  repondit  ce  prince,  mais  souvent  ces  Mes 
sieurs  les  Bourguignons  repliquent  et  n'en  font 
qu'a  leur  tete.  »  II  fallut  negocier;  au  bout  de  cinq 
mois,  les  Graylois  se  desisterent  de  leurs  preten- 
lions,  a  condition  de  garder  le  coeur  et  les  entrailles 
de  celui  qu'ils  avaient  appris  a  leur  tour  a  appeler 
leBon  Pere;  etdepuis,  en  efTet,  ils  onttemoigne  de 
diverses  facons  leur  veneration  envers  lui.  L'his- 
toire  locale  mentionne  en  1669  le  mefait  d'un  per- 
sonnage  notable,  voleur  par  devotion,  qui  deroba  a 
1'eglise  paroissiale  le  reliquaire  contenant  le  coaur 
du  saint,  le  cacha  dans  sa  maison  et  ne  le  rendit 
que  contraint,  sur  sommation  des  pouvoirs  pu 
blics.  Au  clix-huitieme  siecle,  les  Graylois  placerent 
sous  le  patronage  de  leur  ancien  bienfaiteur  leurs 
('coles  et  1'ceuvre  dite  du  bouillon  des  pauvres. 

Done,  au  printemps  de  1641  ,  le  corps  de  Pierre 
Fourier,  extrait  de  son  caveau  provisoire ,  reprit 
triomphalement  le  chemin  de  la  Lorraine.  II  devait 
reposer  au  seminaire  de  Pont-a-Mousson,  siege 
principal  de  la  congregation  de  Notre-Sauveur. 
Partout,  sur  la  route,  le  clerge  et  les  fideles  venaient 
en  procession  au-devant  du  cortege  funebre  et, 
chaque  nuit,  dans  1'eglise  ou  Ton  s'arretait,  c'etait 
un  incessant  pelerinage.  Plusieurs  malades  se  pre- 
senterent  et  declarerent  s'en  retourner  gueris. 
Quand  on  passa  pres  de  jMirecourt,  le  Pere  Terrel 
accepta  de  faire  un  detour  jusqu'a  cette  ville  et  d'y 
reconduire  les  religieuses  revenant  avec  lui  de 
Comte;  Mattaincourt  etait  sur  le  chemin.  Fourier 
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mort  reparutle  soir  du  icr  avril  dans  son  ancienne 
paroisse ;  les  hommes  le  porterent  sur  leurs  epau- 
les,  a  travers  les  rues  qu'il  venait  benir  encore  une 
fois,  jusqu'au  choeur  de  1'eglise.  Lacomme  ailleurs, 
toute  la  nuit  on  vint  prier,  les  portes  restant  ou- 
vertes.  Elles  etaient  fermees  le  lendemain  matin, 
quand  on  voulut  reprendre  le  funebre  voyage. 
Hommes  et  femmes  s'ecriaient  a  1'envi  que  leur 
cure  leur  etaitrendu,  qu'il  demeurerait,  quoi  qu'on 
fit,  au  milieu  d'eux. 

Les  Chanoines  invoquerenl  d'abord  contre  les 
paysans  vosgiens  Fappui  de  Charles  IV.  Le  due,  que 
les  hasards  de  la  guerre  venaient  de  ramener 
a  Epinal,  lanca  deux  ordonnances  (27  avril  et 
26  mai  1641)  prescrivant  de  rendre  a  la  congregation 
de  Notre-Sauveur  les  restes  de  son  general  et  au- 
torisant,  en  cas  de  resistance,  Femploi  de  la  force. 
Quand  on  voulut  mettre  a  execution  cette  mesure, 
on  se  trouva,  a  Mattaincourt,  en  presence  d'un  ras- 
semblement  d'enfants  et  de  femmes  faisant  senti- 
nelle,  celles-cin'epargnant  «  ni injures  ni  reproches, 
ni  tout  ce  que  peut  leur  fournir  une  rhetorique  na- 
turelle  animee  de  zele  et  de  passion  »  (Bedel) .  Une 
troisieme,  une  quatrieme  ordonnance  demeurerent 
lettre  morte;  les  soldats  se  mirent  en  marche.  A 
leur  approche,  Falarme  fut  donnee.  «  Au  premier 
coup  de  tocsin,  dit  encore  Bedel,  on  vit  quatre 
cents  personnes  fondre  dans  Teglise  et  environner 
les  balustrades  de  chaines  de  fer,  afin  de  proteger 
leur  tresor,  criant  vengeance  contre  les  agresseurs, 
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implorant  la  clemence  du  defunt...  Celui  qui  com- 
mandait  Fattaque,  voyant  que  sans  la  force  on  n'y 
ferait  rien,  demande  s'il  chargera  centre  une  telle 
population;  mais  qui  I'eut  permis?  » 

La  relique  ainsi  conquise  ne  resta  pas  longtemps 
devant  le  maitre-autel.  Cette  meme  annee,  la  paix 
fragile  conclueentreFrancaisetLorrains  futrompue. 
On  inhuma  precipitamment  le  corps  de  Fourier 
sous  le  grand  Christ  qui  separait  le  choeur  de  la 
nef,  de  maniere  a  le  derober  d'un  coup  aux  entre- 
prises  des  Chanoines  et  aux  profanations  des  gens 
de  guerre.  Le  danger  passe,  on  eleva  sur  cette 
tombe  improvisee  un  monument  avec  inscription , 
et  les  visites  au  Bon  Pere,  qui  n'ont  guere  cesse  jus- 
qu'a  notre  epoque,  et  les  guerisons  extraordinaires 
recommencerent.  Le  jour  de  la  Saint-Pierre,  en 
1682,  on  evalua  a  cinq  mille  le  nombre  des  pele- 
rins. 

Parmi  ces  devots  du  saint  moderne,  figure  en 
1662  la  «  femme  de  campagne  »  de  Charles  IV. 
Apres  avoir  entendu  declarerillegitime  par  le  Saint- 
Siege  son  union  avec  le  prince  lorrain,  Mmc  de 
Cantecroix  s'etait  reprise  a  1'esperance  depuis  la 
mort  de  Nicole.  Ayant  appris  que  le  due  se  trouvait 
a  Mirecourt,  fort  empresse  aupres  d'une  jeune 
chanoinesse  de  Poussey,  Isabelle  de  Ludres,  elle 
accourut  de  Besancon,  afin  de  briser  une  intrigue 
qu'on  disait  devoir  aboutir  a  un  mariage.  Elle  s'ar- 
reta  a  Mattaincourt  et  de  la  ecrivit  a  Charles  IV  une 
Jettre  suppliante;  elle  le  conjurait  de  declarer  leur 
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mariage,  cle  le  renouveler  si  FEglise  le  jugeait  nr- 
cessaire  et  de  legitimer  ainsi  leurs  enfants.  Elle 
formait  en  meme  temps  opposition  an  mariage  an- 
nonce  avec  la  belle  de  Ludres  devant  1'autorite 
ecclesiastique.  Charles  IV  non  seulement  invoqua 
les  censures  prononcees  jadis  contre  eux  pour  les 
empecher  de  se  reunir,  mais  il  se  fianca  solennel- 
lement  a  la  chanoinesse,  —  sauf  a  1'oublicr  bientot 
apres,  —  et  il  intima  a  Mmc  de  Cantecroix  1'ordre 
de  retourner  en  Franche-Comto.  Celle-ci  desesperee 
alia  implorer  sur  sa  tombe  le  saint  homme  qui 
1'avait  arretee  jadis  a  la  porte  de  sa  cellule;  elle 
suspendit  une  lampe  d'argent  devant  ses  restes, 
avec  la  pensee  de  flechir  de  loin  Charles  IV  par 
son  intercession.  Elle  apprit  bientot  que  la  mere 
d'Isabelle  de  Ludres  avait  rappele  sa  fille  aupres 
d'elle,  que  le  due  renoncait  a  son  nouveau  mariage. 
Elle  put  croire  avoir  ete  deux  fois  exaucee,  lorsque 
Fannee  suivante,  a  Besancon,  sur  son  lit  de  mort, 
elle  mil  sa  main ,  pour  la  benediction  nuptiale , 
dans  la  main  du  fonde  de  pouvoirs  de  Charles  IV 
et  devint,  pour  quelques  heures,  legitime  duchesse 
de  Lorraine. 

Cependant  les  Chanoines  reguliers  ne  se  resi- 
gnerent  pas  tout  d'abord  a  abandonner  aux  paysans 
vosgiens  la  depouille  mortelle  de  leur  fondateur. 
Entre  eux  et  la  paroisse  de  Mattaincourt  un  long 
proces  s'engagea  qui  dura  pres  d'un  siecle  et  fut 
porte  tour  a  tour,  grace  aux  subtilites  de  procedure 
imaginees  de  part  et  d'autre,  a  Toul,  a  Metz,  a 
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Treves,  a  Rome,  a  Paris,  devant  les  officialites,  les 
congregations  romaines,  les  Parlements,  devant  les 
dues  de  Lorraine  et  les  rois  de  France.  A  Mattain- 
court,  on  ofFrait  aux  Chanoines,  sur  place,  la  garde 
du  corps  venere,  mais  la  congregation,  chargee  de 
dettes,  differait  toujours,  a  cause  des  frais,  ce  nou- 
vel  etablissement.  De  son  cote,  la  municipality,  non 
moins  endettee,  entendait  exploiter  le  pelerinage, 
a  tel  point  qu'il  lui  arriva  de  mettre  en  gage  les 
ex-voto  des  pelerins.  Le  conflit  se  prolongea  jus- 
qu'en  i^3a.  Une  transaction  fut  alors  signee,  qui 
accordait  aux  Chanoines  une  pure  satisfaction  de 
forme,  c'est-a-dire  une  declaration  tie  nue  pro- 
priete  en  leur  faveur.  L'usufruit,  la  possession  du 
corps  demeuraient  a  leurs  adversaires. 

An  moment  ou  ce  debat  prit  fin,  Pierre  Fourier 
venait  de  recevoir  a  Rome  les  honneurs  solennels 
de  la  beatification.  Les  Chanoines  trouvaient  la  une 
sorte  de  revanche,  qu'ils  avaient  preparee  et  pou- 
suivie  durant  de  longues  annees.  La  memoire  de 
rillustre  religieux  etait  entouree,  en  Allemagne  et 
dans  les  Etats  de  la  maison  d'Autriche,  d'une  cer- 
taine  popularite.  La  on  trouvait  par  tout  son  «  Vray 
pourtraict  »,  reproduction  plus  ou  moins  alteree 
d'un  croquis  pris  sur  lui,  a  son  insu,  a  travers  une 
fenetre,  pendant  les  derniers  temps  de  sa  vie  (i). 


«  (i)  Non  minus  diversis  in  S.  Augustini  canoniis  germa- 
nica  resplencluit  canon  icorum  Proesulum  erga  B.  Patrem  re- 
ligio...  Hinc  qtiam  plurimse  varia^que  Beat!  icones...  Angus- 
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Quant  a  ses  lettres  et  a  ses  divers  ecrits,  ils  etaient 
conserves  ca  et  la,  comme  cles  reliques.  Lemulier 
en  fit  un  recueil  destine  a  1'examen  du  Saint-Siege, 
et  Terrelprepara  Fintroduction  de  la  cause.  On  sait 
combien  de  temps  durent  les  enquetes  de  ce  genre 
et  les  frais  considerables  qu'elles  entrainent.  II  y 
eut  dix-sept  informations  juridiques,  tant  de  1'Or- 
dinaire  que  du  Saint-Siege.  Les  debats  sur  Fourier, 
surl'  «  heroi'cite  »  de  ses  vertus,  sur  1'authenticite 
de  ses  miracles,  sur  la  doctrine  de  ses  ouvrages 
qu'il  avail  fallu  traduire  en  italien,  se  prolongerent 
au  dela  d'un  demi-siecle.  Plus  de  quatre  cents  te- 
moins  furent  entendus,  plus  de  deux  cents  faits 
surnaturels  attestes  sous  la  foi  du  serment  et  neuf 
retenus  et  approuves.  Aux  demarches  des  chanoines 
et  des  religieuses  de  Notre-Dame  se  joignirent  les 
instances  de  tout  le  cler^e  lorrairi,  seculier  et  re<m- 

o  '  o 

Her,  du  cardinal  de  Retz  relegue  a  Commercy,  du 
due  Charles  V  exile  a  Vienne,  et  enfin  du  due  Leo 
pold  rendu  a  son  peuple,  en  1707. 

Le  brefde  beatification  ayant  etc  public  le  10  Jan 
vier  1780,  laceremonied'usage  fut  presideequelques 
jours  apres  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  par  le 
pape  Benoit  XIII.  La  fete  du  nouveau  Bienheureux 
etait  fixee  au  7  juillet  et  une  chapelle  lui  fut  consa- 

toc,  Monachii.  »  (Imago  Roiii  Parochi,  Nanc.,  i73r,  p.  VI- 
VII.)  Cf.  clans  la  Revue  nouvelle  d' Alsace-Lorraine  (an.  1886- 
1887)  ^article  intitule  les  Mr  dailies  da  B.  P.  Fourier,  par 
A.  BENOIT  et  Vlcnnographie  da  B.  P.  Fourier,  par  Fabbe 
DEBLAYE  (Xeufchateau^  1877). 
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eree  dans  1'eglise  nationale  de  Saint-Nicolas  des 
Lorrains. 

De  pompeuses  ceremonies  celebrerent  sa  gloire, 
surtout  dans  les  eglises  oil  il  avail  passe;  tout  le 
luxe  religieux  de  1'epoque,  tableaux,  emblemes, 
illuminations,  choeurs  de  musique,  panegyriques, 
fut  deploy^,  A  Mattaincourt,  on  leva  de  terre  ses 
ossements,  on  les  reconnut  et  on  les  fit  passer  sur 
place  cle  la  tombe  dans  la  chasse  des  bienheureux, 
qui  fut  entouree  d'une  grille  a  trois  cles,  1'une  pour 
le  general  des  Chanoines ,  les  deux  autres  pour  le 
cure  et  le  maire.  La  duchesse  regente,  Elisabeth, 
veuve  de  Leopold  et  niece  de  Louis  XIV,  vint  avec 
ses  enfants  les  venerer.  On  etait  a  la  veille  des  eve- 
nements  qui  allaient  detruire  1'independance  du 
pays;  le  jeune  due  Francois  III  etait  deja  parti  pour 
cette  cour  d'Autriche  d'oii  il  ne  devait  plus  revenir. 
L'enthousiasme  qui  accueillit  sa  mere,  au  pied  de 
la  tombe  de  Fourier,  etait  fait  de  piete  patriotique 
autant  que  religieuse.  Au  fond  des  honneurs  rendus 
au  nouveau  Bienheureux,  il  y  avail  un  sentiment 
d'arnour  inquiet  pour  un  pays  qu'il  avait  ardemment 
aime  lui-meme  et  qui,  delaisse  par  sa  dynastic  na 
tionale,  allait  disparaitre  de  1'histoire.  Le  litre  ac- 
corde  a  Fourier  fut  le  dernier  hommage  rendu  par 
1'Eglise  universelle  a  cette  Lorraine  chretienne  qui 
avait  tenu  a  part,  depuis  de  longs  siecles,  sa  place 
dans  1'histoire  religieuse  des  Gaules. 

Pendant  la  Revolution,  le  corps  de  Fourier  fut 
epargne  :  les  pelerins  s'agenouillerent  dans  le  ci- 
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metiere  autour  de  1'eglise  fermee,  devant  Farbre 
et  la  Fontaine  qui  avaient  garde  son  souvenir.  A 
Rome,  on  parut  1'oublier.  A  Saint-Nicolas  des  Lor- 
rains,  oil  le  clerge  de  Saint-Louis  dcs  Francais  ve- 
nait  officier  le  jour  de  sa  fete,  le  tableau  qui  le 
represenlait  disparut. 

A  partir  de  i83o,  au  debut  de  la  renaissance 
religieuse  catholique,  la  memoire  de  Fourier  s'im- 
posa  de  nouveau  avec  eclat  aux  ames  pieuses.  Les 
pelerins  reprirent  en  grand  nombre  le  chemin  de 
sa  tombe;  des  miracles  iurent  signales,  les  ex-voto 
se  multipliercnt.  Ce  retour  de  popularile  reli- 
gieuse  date  du  centenaire,  celebre  avec  pompe  a 
Mattaincourt,  des  fetes  de  la  beatification.  Depuis, 
le  cure  Hadol  consacra  tout  ce  qu'il  avail  d'aclivite 
et  de  ressources  a  rebatir  1'eglise,  a  en  faire  un 
monument  digne  de  son  predecesseur.  Le  nouvel 
edifice,  en  style  gothique,  fut  consacre  seulement  en 
j854-  A  cette  occasion,  le  P.  Lacordaire  prononca, 
devant  le  plus  imposant  des  auditoires,  le  panegy- 
rique  du  Bienheureux.  Comme  son  heros,  il  com- 
prenait  la  grandeur  et  il  pratiquait  les  austerites 
de  1'etat  monastique;  a  son  exemple,  il  se  propo- 
sait  de  rajeunir  sa  famille  religieuse  par  les  labeurs 
de  1'enseignement,  et  enfin  c'etait  en  Lorraine  qu'il 
avail  place  le  premier  couvent  de  son  ordre  retabli 
en  France.  II  celebra  done  d'une  parole  convaincue 
en  Fourier  le  moine  et  reducaleur;  mais,  loujours 
hantc  par  ses  souvenirs  classiques,  il  lui  atlribua  en 
meme  lemps  «  Tame  d'un  consul  romain  »  :  avec  sa 
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connaissance  superficielle  de  1'histoire  et  ses  idees 
preconcues  sur  la  «  mission  cle  la  nation  fran- 
caise,  »  il  fit  entendre,  a  propos  de  Richelieu,  des 
paroles  qui  froisserent  le  patriotisme  retrospectif 
d'une  partie  de  ses  auditeurs,  et  le  texte  imprime 
dans  ses  oeuvres  sous  le  nom  de  Fourier  n'est 
qu'une  reproduction  retouchee  et  amendee  de 
1'ceuvre  primitive. 

La  nouvelle  eglise,  remplacant  celle  oil  le  saint 
avait  officie  et  preche,  n'a  pas  cesse  d'etre  em- 
bellie  jusqu'a  nos  jours.  Cependant  ailleurs,  par- 
tout  oil  il  avait  passe,  on  se  preoccupait  de  relever 
ses  traces  ou  de  fixer  par  des  inscriptions,  des 
statues,  des  peintures,  les  temoignages  de  la  gra 
titude  publique  se  reveillant  plus  vifs  que  jamais, 
apres  deux  siecles.  Aujourd'hui,  a  Pont-a-Mous- 
son,  on  montre  la  maison  de  la  rue  du  Camp 
qui  abrita  sa  vie  d'etudiant,  ainsi  que  lo  cellule 
qu'il  occupait  au  milieu  des  premiers  Chanoines  de 
la  reforme  ;  a  Mirecourt,  le  logis  qui  encadrait  la 
boutique  de  son  pere;  a  Gray,  la  chambre  haute  oil 
il  a  vecu  ses  dernieres  annees;  a  Badonviller,  la 
source  du  Petit-Mont,  qu'il  aurait  fait  miraculeuse- 
ment  jaillir  du  sol ;  et  la  et  ailleurs  on  lui  a  ac- 
corde,  avec  les  hommages  dus  a  un  saint,  les 
honneursplus  profanes  que  notre  epoque  prodigue 
a  ceux  qui  sont  grands  ou  qu'elle  vent  grandir. 
A  Mirecourt,  Fourier  a,  outre  une  plaque  comme 
morative  sur  sa  maison  natale,  une  statue  de 
marbre  erigee  en  1892  sur  la  place  voisine,  au 
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sommet  d'une  fontaine  timbree  de  la  double  croix 
de  Lorraine.  A  Gray,  il  en  a  deux,  1'une  egale- 
ment  sur  une  fontaine,  1'autre  dans  la  cour  du 
monastere  de  Notre-Dame.  A  Badonviller,  le  ta 
bleau  du  maitre-autel  le  montre  a  1'oeuvre  contre 
les  lutheriens;  a  Chaumouzey,  oil  les  ruines  de 
1'abbaye  sont  a  peine  visibles,  il  apparait  sur  un 
bas-relief,  a  1'eglise  paroissiale,  dans  son  office  de 
predicateur  populaire ;  ca  et  la,  des  vitraux  le  re- 
presentent,  parmi  lesquels  il  faut  signaler,  comme 
un  produit  remarquable  de  1'art  messin,  celui  de 
la  chapelle  de  la  congregation  au  college  Saint- 
Clement  de  Metz  (i). 

Des  hommages  d'une  autre  nature  et  qui  eus- 
sent  satisfait  davantage  son  humilite  ont  mis  sous 
la  protection  de  sa  memoire  des  oeuvres  analogues 
a  celles  qu'il  a  soutenues  et  aimees.  Une  petite 
paroisse  situee  aujourd'hui  a  1'extreme  frontiere, 
Cirey-les-Forges,  avail  choisi  pour  son  patron,  des 
le  siecle  dernier,  le  cure  de  Mattaincourt;  de  notre 
temps  il  est  devenu  celui  du  college  ecclesiastique 
de  Luneville  et  des  societes  d'apprentis  de  Pont-a- 
Mousson. 

Un  temoiirnaiye  parliculier  de  haute  estime  et  de 

O  O         L 

pieuse  veneration  lui  a  ete  decerne  par  ses  com- 
patriotes.  Un  grand  nombre  de  families  sont  fieres 
aujourd'hui  de  se  rattacher  a  lui,  soit  par  des 


(i)  CHEROT,  S.  J.,  DC   Pont-d-Moiisson  a  Gray,  par  Mat- 
taiiicourt  (dans  les  Etudes  rcligieascs,  1897). 

11. 
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aieux  communs,  soil  par  son  frere  Jean,  le  seul 
qui  ait  laisse  posterite.  Ainsi  Pierre  Fourier  a, 
malgre  lui,  apres  sa  mort,  exalte  1'amour-propre 
de  ses  proches.  II  1'avait  condamne  d'avance,  le 
jour  oil  certain  allie  de  sa  famille  se  presenta  a 
lui  et  se  felicita  de  tenir  de  si  pres  a  un  homme 
considere  partout  comme  un  saint.  «  Le  Pere,  dit 
Bedel,  le  prend  par  les  epaules  et  le  chasse  hors 
du  parloir,  lui  criant  le  long  du  chemin  :  Flat- 
teur!  Fi!  le  flatteur!  et  lui  ferme  brusquement  la 
porte.  )> 

Peine  perdue !  De  semblables  revendications  se 
sont  multipliees.  La  liste,  imprimee  par  le  P.  Ro- 
gie,  des  families  alliees  au  cure  de  Mattaincourt 
contient  plus  de  cent  cinquante  noms  et  elle  n'est 
pas  complete.  Bornons-nous  a  citer  les  deux  per- 
sonnages  qui,  dans  ce  siecle,  ont  porte  son  nom 
et  fait  bruit  dans  le  monde.  L'un,  fils  d'un  tail- 
leur  d'Auxerre,  geometre  et  physicien  eminent, 
membre  de  1'Academie  francaise  et  de  1'Academie 
des  sciences,  prefet  de  1'Isere  et  du  Rhone  sous 
Napoleon  Icr,  accusait  volontiers  sa  parente  avec  le 
saint  lorrain.  L'autre,  ne  a  Besancon,  a  ete  un 
utopiste  politique  et  religieux,  et  il  avail  entendu 
dans  son  enfance  sa  mere  lui  proposer  les  exem- 
ples  de  Pierre  Fourier  comme  ceux  d'un  ancetre 
authentique.  L'inspirateur  des  Fourieristes  offre 
avec  le  reformateur  des  Foreriens  le  contraste  le 
plus  complet.  L'inventeur  de  la  theorie  des  quatre 
mouvements  et  du  phalanstere  a  bati  son  systeme 
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social  sur  I'idee  de  la  puissance  legitime  des  pas 
sions  humaines,  et  parmi  ces  passions  il  a  surtout 
cultive  celle  que  son  pieux  homonyme  avail  le 
plus  detestee,  car  il  promettait  hautement  (il  1'a 
dit  en  mauvais  vers)  plus  de  gloire  a  sa  cendre  qu'a 
celle  des  plus  fameux  conquerants.  Neanmoins  il 
a  porte  ses  vues,  avec  1'attention  d'un  homme  qui 
veut  reconstituer  a  son  gre  la  societe,  sur  1'education 
de  la  jeunesse,  et  plus  d'un  detail,  dans  ses  plans 
chimeriques,  offre  comme  la  parodie  des  idees  et 
des  methodes  de  son  parent  le  grand  insliluleur 
chretien  (i). 

Ainsi  eleve  dans  1'histoire  sociale  de  sa  pro 
vince,  Pierre  Fourier  a  failli  1'etre  dans  1'histoire 
litter  a  ire  de  la  France.  En  i85o,  1'abbe  Chapia 
publia  en  deux  volumes  sa  Vie,  la  premiere  qui 
cut  ete  composee  sur  les  documents  originaux.  A 
1'aide  de  citations  habilement  choisies,  il  fit  voir 
dans  son  heros,  a  cote  de  I'administrateur  emi 
nent  el  du  religieux  sans  tache,  un  ecrivain  qui 
avail  connu  loules  les  finesses  de  1'esprit,  toules 
les  graces  du  style;  il  crul  decouvrir  en  lui  un 
emule  inconnu  de  saint  Francois  de  Sales. 


(i)  V.  dans  la  Vie  apologetique  de  Charles  Fourier  publiee 
en  1871  par  le  D1'  Pellarin,  le  curienx  chapitre  intitule  Les 
trois  Fourier. 

II  est  a  remarquer  qu'nne  de  ses  nieces  appartenait  a  la 
congre'gation  de  Notre-Dame  et  que,  cle  son  convent  du 
lloule,  elle  entretint  avec  son  oncle  une  affectueuse  corres- 
pondance . 


192  SAINT  PIERRE  FOURIER. 

Assurement  le  brillant  eleve  de    Pont-a-Mous- 
son,  1'erudit  nourri  de  la  fleur  des  auteurs  sacres 
et    profanes    eut  pu,    s'il    1'eut    voulu,    se    placer 
parmi  ces  homines  d'Eglise  qui  ont  tant  fait,  sous 
les  trois  premiers  Bourbons,  pour  la  gloire  de  la 
langue  franchise.  On  releve,    dans   ses   nombreux 
ecrits,    un    certain   nombre   de   pages   de    nature 
a   faire    regretter     chez    lui    1'absence    de    toule 
visee  litteraire  :  mais,  s'adressant  d'ordinaire  a  des 
religieuses,   ne  voulant  que  les  edifier  ou   trailer 
d'affaires  courantes,  il  a  tenu  a  s'exprimer  avant 
tout  «  nai'vement,  simplement  et  de  bonne  foi  ». 
S'il  ecrit  aux  gens  du    monde,  a  des  personnages 
influents  ou  puissants,  il  se  souvient  qu'un  certain 
art  est  necessaire  pour  faire  valoir  la  pensee  qu'il 
veut  imposer  ou  la  cause  qu'il  defend,  et  il  sur- 
veille  sa  plume,  il  minute  son  epitre,  histoire  de 
peser  ses  expressions  encore  plus  que  de  les  choisir ; 
c'est  de  sa  part  diplomatic  innocente   et  non  co- 
quetterie  d'ecrivain.   De   la  gloire  litteraire  il   n'a 
cure   et  ne  manie   la   plume  que  pour    les  Times, 
entre  deux  oraisons;  il  craint  la  «  philautie  (amour- 
propre),  qui,  dit-il,  est  dangereuse  et  subtile  et  se 
prend    aisement   aux  doigts  de   ceux  et  de  celles 
qui  se  melent  d'ecrire.  )>  Lui  arrive-t-il  de  semer 
des  compliments  sur  sa  route?  II  fait  passer  ceux 
qui  sembleraient  trop  vifs  sous  le  convert  d'auto- 
rites  superieures  a  la  sienne.  C'est  ainsi  que,  pour 
remercier  le  due   Charles  IV   de  je  ne   sais   quel 
present,    il  emprunte   textuellement  ses  paroles  a 
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saint  Paul  et,  pour  temoigner  le  meme  sentiment 
a  une  des  bienfaitrices  de  sa  congregation,  Mmc  cle 
Maillane,  il  se  couvre  du  nom  de  son  patron  saint 
Augustin  :  «  Oil  je  mets  quelquefois  ces  deux 
mots  Votre  Seigneurie,  il  ecrirait  au  lieu  ces  deux 
autres  ici  :  Votre  Saintete.  » 

Cependantil  a,  jusque  dans  ses  lettres  ecrites  sans 
prevention,  son  style  a  lui,  sa  rhetorique  instinctive. 
Je  ne  parle  pas  des  mots  qu'il  risque  et  qui  n'ont 
pas  survecu,  de  superbite  assurement  plus  ciceronien 
(yjLOrgueil,  d'cche/er  qui  offre  une  nuance  a  escala 
de?*,  d'e?ifla?nber  plus  pittoresque  de  ton  quen/lam- 
mer.  II  aime  employer  les  diminutifs,  qui  evoquent 
souvent,  en  meme  temps  qu'une  pensee  d'humilile, 
une  image  gracieuse.  II  use  aussi  (roquemment  des 
enumerations  qui  epuisent  les  synonymes  d'un  mot 
de  maniere  a  imposer  1'idee  que  ce  mot  represente ; 
ou  bien  il  repete  sans  facon  la  meme  expression, 
comme  celle  de  im  million  de  fois  quinze  fois  de 
suite  tracee  sur  le  papier,  en  signe  d'insistance 
extraordinaire,  dans  certaine  lettre  politique  de 
i634-  Enfin  il  personnifie  volontiers  des  objets  ina- 
nimes,  et  qaels  objets!  une  balle  de  mousquet,  une 
bibliotheque,  une  sacristie.  II  met  en  scene  la  plume 
dont  il  se  sert  et  simule  un  colloque  avec  elle.  Mou- 
rant  il  dira  a  son  medecin  :  «  J'ai  eu  dernierement 
un  dialogue  avec  ma  fievre;  nous  causions,  nous 
discutions  ensemble...  » 

II  y  a  done  chez  lui  comme  chez  Teveque  de  Ge 
neve  une  imagination  toujours  en  eveil;  mais  saint 
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Francois  de  Sales  n'oublie  jamais  de  sacrifier  a  son 
aimable  rhetorique ;  Fourier,  moins  preoccupe  du 
bien  dire,  neglige  ce  qui  est  joli  ou  fleuri;  il  aime 
mieux  faire  saillir  son  idee  que  1'enguirlander ;  il 
iaisse  tomber,  comme  ils  viennent,  la  comparaison 
qui  frappe,  le  trait  pittoresque.  A  des  religieuses 
auxquelles  il  veut  recommander  I'obeissance  silen- 
cieuse  il  ecrit  :  «  Si  vous  voyiez  sur  la  tele  de  quel- 
que  personne  un  crapaud,  vous  seriez  tout  epou- 

vantees.  Le  murmure  en  la  bouche  d'une  religieuse 

o 

est  encore  plus  etrange  et  difforme  en  comparai 
son.  »  De  meme  a  une  bienfaitrice  de  ses  monas- 
teres  dontil  ne  voudrait  pas  voir  tarir  la  generosite  : 
«  Quand  on  recourt  souvent  aux  bons  puits  pour  en 
tirer  de  1'eau,  ils  en  sont  rendus  beaucoup  meilleurs 
et  plus  salubres,  et  Feau  d'iceux  beaucoup  plus 
belle  et  bien  plus  abondante,  laquelle  au  eontraire, 
si  on  la  Iaisse  la  tout  coi  sans  y  puiser  et  sans  la 
remuer,  s'empire  et  devient  comme  inutile  ettoute 
corrompue.  »  Ailleurs,  dans  un  elan  d'humilite,  il 
appelle  ses  propres  instructions  des  croutes  moisies 
de  pain  d'orge  ou  d'avoine  et,  s'il  lui  arrive  de 
transcrire  des  pages  mystiques  de  saint  Francois  de 
Sales,  il  les  depouille  des  fleurs  dont  leur  auteur 
les  avail  semces  comme  d'ornements  superflus.  II 
ne  se  sert  (c'est  ici  Fenelon  qui  parle)  de  la  parole  que 
pour  la  pensee  et  de  la  pensee  que  pour  la  verite  et  la 
vertu;  le  reste,  c'est-a-dire  le  parfum  litteraire  qui 
traverse  et  enveloppe  cette  pensee  en  lui,  subsiste 
pour  le  lecteur  desinteresse  et  rend  encore  agreable 
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apres  deux  sieclestelle  ou  tellepage  destinee  unique- 
ment  a  I'utilite  presente,  puis  vouee  a  1'oubli. 

Plus  de  cent  ans  s'etaient  ecoules  depuis  la  beati 
fication  du  cure  lorrain,  lorsque  des  lettres  postu- 
latoires  pour  la  canonisation  furent  remises  a  la 
Congregation  des  rites  (i845u  Elles  etaient  dues  a 
1'initiative  d'un  pretre  vosgien  d'origine,  1'abbe  La- 
croix,  clerc  national  de  France  a  Rome.  Ce  prelat, 
en  laisant  des  recherches  dans  les  archives  de  Feglise 
Saint-Nicolas  des  Lorrains,  avait  trouve  les  pieces 
constatant  la  consecration  d'un  autel,  dans  cette 
eglise,  au  15.  Fourier,  puis  decouvert,  dans  le  coin 
d'une  sacristie,  1'image  detronee  quarante  ans  aupa- 
ravant.  Le  tableau  rendu  a  sa  destination  premiere, 
1'abbe  Lacroix  sut  interesser  a  la  cause  de  la  cano 
nisation  le  cardinal  Mathieu,  archeveque  de  Besan- 
con,  metropolitain  de  1'ancienne  Lorraine.  Un  nou- 
veau  proces  commencait,  qui  devait,  comme  le 
premier,  durer  plus  de  cinquante  ans. 

Pendant  la  lonorue  sorie  des  informations  cano- 

o 

niques,  Mattaincourt  devint  le  sanctuaire  le  plus 
frequents  de  la  region  de  1'Est.  A  1'occasion  d'un 
jubile,  en  1861,  on  comptti  jusqu'a  cent  mille 
pelerins.  Neanmoins  1'espril  qui  avait  jadis  mis  aux 
prises,  autour  de  la  tombe  du  Bon  Pere,  ses  parois- 
siens  et  ses  Chanoines,  se  reveilla  avec  la  venera 
tion  des  fideles.  Uii  ancien  vicaire  general  du  car 
dinal  Pie,  eveque  de  Poitiers,  Mgr  de  Bricy,  eveque 
de  Saint-Die,  avait  imagine  d'appeler  ii  Mattaincourt, 
pour  garder  les  reliques  du  Bienheureux  Pere,  non 
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les  clercs  reguliers  de  Verdun,  mais  les  ehanoines 
italiens  de  Saint-Jean  de  Latran;  il  s'etait  meme 
dessaisi  en  leur  faveur  de  son  droit  de  nomination 
a  la  cure.  En  novembre  1877,  le  P.  Mariani  se 
presenta  d'abord  comme  aumonier  du  couvent  de 
•Notre-Dame ;  1'annee  suivante,  il  etait  a  la  tete  d'une 
abbaye  canoniquement  erigee.  Mais,  comme  I'eve- 
que,  il  avail  compte  sans  ('opposition  de  la  majorite 
des  habitants  et  Tintervention  du  ministere  des 
cultes.  Le  maire  en  vint  meme,  dans  Fexasperation 
de  la  lutte,  a  tenir  closes  pendant  quelques  jours 
les  portesde  I'eglis6  (i).  Un  nouvel  eveque,  Mgr  Son- 
nois,  crut  devoir,  d'accord  avec  le  gouvernement, 
nommer  un  cure ;  les  chanoines  (Hrangers,  bien 
que  s'etant  obliges  par  avance  a  coder  la  place  en 
cas  de  force  majeure,  et  en  butte  a  Fhostilite  du 
clerge  diocesain,  crurent  devoir  porter  leur  cause 
a  Rome,  qui  leur  donna  raison,  mais  ne  put  leur 
rendre  la  possession  effective  de  la  cure  et  de  I'e- 
glise  de  Mattaincourt.  L'Eglise  et  1'Etat,  le  droit 
canon  et  le  droit  administratif  francais  ,  le  patrio- 
tisme  local  et  1'esprit  de  corps  se  sont  mesures 
comme  jadis  et  conservent  leurs  positions  au  pied 
d'une  tombe  egalement  reveree. 

Ainsi   qu'au    dix-septieme   siecle,    la    gloire    de 
Pierre  Fourier  a  continue  de  grandir  an  milieu  de 


(i)  V.  le  debat  qui  cut  lieu  a  cette  occasion  au  Se'nat  entre 
M.  Buffet  et  M.  Constans,  ministre  de  1'interieur  (Journal 
OJJicicldu  Sojuin  1891). 
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ces  miseres.  Les  fails  miraculeux  essentiels  dans 
toute  cause  de  canonisation  ont  ete  reconnus  dans 
deuxmonasleresde  Notre-Dame,  al'Abbaye-au-Bois 
(1868)  et  a  Strasbourg  (1897) ;  le  pape  Leon  XIII  a 
certifie  leur  aulhenlicile  et  le  27  mai,  jour  de  1'As- 
cension,  a  eu  lieu,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  la  supreme  apolheose  (i).  La  aussi  s'e- 
levera  bienlot  la  statue  colossale  du  nouveau  saint, 
en  marbre  de  Carrare ,  parmi  celles  des  fondateurs 
et  chefs  d'ordre  religieux. 

Par  ces  honneurs  rendns  a  Pierre  Fourier,  1'E- 
glise  a  declare  glorifier  cette  charite  chretienne  qui 
s'adresse  au  prochain,  mais  qui  a  Dieu  pour  prin- 
cipe  et  pour  fin  :  «  Ceux-la,  clit  Leon  XIII  apres 
avoir  invoque  la  double  autorite  de  1'apotre  saint 
Jean  et  de  saint  Thomas  d'Aquin,  qui  separent 
1'amour  du  prochain  de  F amour  du  souvcrain  Bien 
et  qui  substituent  a  la  charite  je  ne  sais  quelle  phi 
lanthropic,  ceux-la  nient  la  fin  derniere  de  1'huma- 
nite,  c'est-a-dire  Dieu;  ils  s'evertuent  a  renclre 
nul  le  merite  des  actions  les  plus  relevees.  Une  de 
plorable  et  funeste  tendance  s'est  introduite  en  ce 
qui  concerne  les  moyens  d' assurer  le  bonheur  du 
prochain;  on  n'estime  point  les  bien fails  spirituels, 
on  tout  au  moins  on  ne  les  prefere  pas  a  ceux  qui 
touchent  le  corps,  rintelligence,  ce  qu'on  appelle 


(i)  En  meme  temps  que  Pierre  Fourier^  la  Bulle  Laude- 
mus  Tiros  gloriosos  a  canonise  le  fondateur  d'une  autre 
congregation  enseignante,  le  P.  Zaccaria,  Milanais. 
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les  interets  materials.  La  doctrine  chretienne  est 
tout  autre;  mieux  encore  que  les  textes,  les  exem- 
ples  des  saints  la  demontrent,  et  entre  tons,  celui 
que  1'Eglise  met  en  lumiere  aujourd'hui...  » 

Ainsi  caracterise  aux  veux  des  croyanls,  Pierre 
Fourier  reste,  meme  aux  yeux  de  ceux  qui  so-nt 
indifferents  a  ses  vertus  religieuses  et  surnaturelle* 
un  educateur  et  un  patriote.  II  redit  avec  autorite 
aux  hommes  du  dix-neu.vieme  siecle  ce  qu'il  disait 
aux  hommes  du  sien  :  La  formation  de  la  jeunesse 
sera  chretienne  ou  elle  ne  sera  pas;  et  il  a  parle 
dans  ce  sens  aux  Lorrains  d'autrefois  de  facon  a 
faire  proclamer  devant  les  Francais  d'aujourd'hui 
qu'il  fut  un  «  esprit  superieur  »,  que  «  mil  ne  1'a 
devance  et  nul  ne  1'a  surpasse  dans  ce  qu'il  a  fait 
pour  1'education  populaire  (i)  ». 

II  etait  de  plus  un  bon  citoyen,  dans  le  pays 
et  la  societe  ou  il  vecut.  La  beatification  de  ij3o 
s'adressait  a  un  Lorrain  illustre,  au  moment  oil 
la  Lorraine  allait  cesser  d'etre  une  nation  ;  la  ca 
nonisation  de  1897  honore  les  Lorrains  d'autre 
fois  fondus  dans  la  grande  famille  francaise.  Ceux- 
ci  out  lutte  Igngtemps  pour  leur  autonomie  et  ont 
montre  a  leurs  souverains  une  fidelite  dont  le  cure 
de  Mattaincourt  leur  avail  donne  1'exemple;  mais 

fi)  Lettrede  M.  Boulay  tie  la  Meurtlie,  citee  par  le  P.  Ro- 
gie,  t.  til,  p.  289  (note).  M.  Boulay  de  la  Meurthe,,  vice- 
pre'sident  de  la  seconde  Repuhlique  francaise^  etait  fils  du 
conseiller  d'Etat  du  premier  Empire,  qui  lui-meme  e'tait  ne' 
dans  les  Vosges,  a  Chaumou/ey. 
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ce  devouement  conrageux  a  la  vieille  patrie  est  re- 
devenu,  par  1'effet  de  nouveaux  malheurs,  une  vertu 
pour  eux  dans  la  patrie  d'aujourd'hui.  La  Lorraine, 
conquise  par  la  France  an  dix-septieme  siecle,  a 
pave  au  dix-neuvieme  siecle  la  rancon  de  la  France 
envahie  par  FAllemagne,  et  dans  ses  epreuves  ac- 
tuelles  elle  peut  trouver  au  pied  de  la  tombe  du  nou- 
veau  saint  des lecons  lecondes.  D'un  bout  a  1'autre 
du  pays,  les  monuments  de  la  piote  publique  envers 
le  grand  Vosgien  d'autrefois  se  dressent  et  protes- 
tent,  ainsi  qu'aux  temps  heroiques  de  la  resistance 
catholique  au  protestantisme  allemand,  centre  la 
fleche  insolentc  de  Ja  Garriison-Kirc/ie de  Metz.  Des 
deux  cotes  de  la  ligne  qui,  en  plein  sol  lorrain, 
separe  a  cette  heure  les  vainqueurs  et  les  vaincns 
de  1 8  jo,  le  Bon  Pere,  du  haul  des  autels  oil  on 
vient  de  1'elever,  parle  encore  a  ses  compatriotes 
de  f'oi  et  d'esperance. 
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UN    CHANOINE-CURE    EN    LORRAINE    AU    XVII1°    SIECLE. 

L'abbe  Chatrian ,  dans  ses  manuscrits  con 
serves  au  grand  seminaire  de  Nancy,  a  trace  d'un 
cure,  Chanoine  regulier,  un  portrait  interessant  a 
connaitre  ;  car  en  comparant  ce  portrait  avec  le  por 
trait  traditionnel  du  Bon  Pere  de  Mattaincourt,  on 
verra  que ,  m6me  en  un  temps  de  decadence 
irremediable  pour  la  congregation  de  Notre-Sau- 
veur,  1'esprit  primitif  de  Fourier,  le  zele  a  suivre 
d'aussi  pres  que  possible  ses  exemples  comme  cure 
subsistaient  dans  son  Institut  et  son  pays. 

«  Le  R.  P.  Gaudet,  Chanoine  regulier,  mort 
depuis  pen,  ayant  emporte  les  regrets,  1'estime  et 
la  veneration  de  tous  ceux  qui  Font  connu,  nous 
croyons  devoir  en  faire  dans  nos  feuilles  une  men 
tion  particuliere. 

(dletaitnea  Lunevilled'une  famille  bonnetedans 
le  commerce.  Sa  mere,  restee  veuve  de  bonne  heure 
avec  deux  fils  et  une  fille,  n'epargna  rien  pour  leur 
procurer  a  tous  une  excellente  education.  Elle  en- 
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voya  ses  fils  au  college  royal  de  Saint-Simon  a  Metz, 
qni  etait  alors  en  reputation  pour  les  bonnes  etu 
des  qu'on  y  faisait  et  pour  les  sentiments  de  re 
ligion  qu'on  y  inspirait  a  la  jeunesse.  Le  superieur 
et  tons  les  maitres  etaient  des  hommes  de  merite, 
remplis  de  1'esprit  de  leur  etat.  A  peine  le  jeune 
Gaudet  y  eut-il  passe  quelque  temps,  qu'il  gagna 
I'amitie  de  ses  instituteurs  par  sa  douceur,  son 
application  et  ses  progres  dans  les  etudes  ainsi  que 
dans  la  piete.  Le  prieur  et  les  Chanoines  reguliers 
de  cette  maison ,  ne  doutant  point  de  sa  vocation  a 
1'etat  ecclesiastique  et  le  regardant  comme  un  sujet 
precieux  a  tous  les  egards,  lui  proposerent  d'entrer 
dans  leur  congregation.  Penetre  de  reconnaissance 
pour  ses  maitres  qui  lui  donnaient  les  soins  les 
plus  assidus  et  qui  I'edifiaient  autant  par  leurs 
exemples  que  par  leurs  instructions,  il  accepta  cette 
offre  avec  joie  et  fit  profession  a  Pont-a-Mousson 
le  ...  de  Fan  17... 

«  Comme  il  avail  fourniavec  distinction  la  carriere 
ordinaire  des  humanites,  il  n'eut  pas  plus  tot  fini 
son  cours  d'etudes  de  philosophic  et  de  theologie 
que,  quoiqu'il  ne  fut  que  simple  diacre,  on  I'em- 
ploya  a  regenter  dans  le  college  de  Toul.  II  a  tou- 
jours  continue  depuis  a  se  rendre  utile  au  corps 
qui  1'avait  eleve  et  adopte. 

«  En  17..,  il  fut  nomme  a  la  cure  de  Raon-les- 
Leau.  Cette  paroisse  n'avait  rien  qui  flattat  la 
cupidite,  le  revenu  ne  consistant  qu'en  une  por 
tion  congrue  et  quelques  accessoires,  qui  montaient 
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en  tout  a  600  livres.  L'eglise  ressemblait  a  une 
mauvaise  grange  et  a  peine  y  avait-il  un  ornement 
passable  pour  dire  la  messe.  A  1'egard  du  presbytere, 
ce  n'etait  qu'une  masure  qui  menacait  ruine  de 
toutes  parts  et  ou  Ton  n'etait  pas  meme  a  1'abri 
des  injures  de  Fair.  Le  jardin  etait  assez  spacieux 
mais  entierement  inculte,  et  le  predecesseur  y  avait 
coupe  tous  les  arbres  fruitiers  pour  se  chauffer. 
Que  faire  dans  une  telle  position  et  par  oil  com- 
mencer,  surtout  dans  un  pays  on  les  trois  quarts 
des  habitants  etaient  plonges  dans  la  misere  et 
avaient  eux-memes  tres  souvent  besoin  de  secours? 
Le  triste  etat  de  cette  paroisse  fut  un  spectacle  bien 
touchant  pour  son  ctvur  sensible:  il  esprra  que  la 
Providence  qui  1'avait  place  dans  ce  poste  lui  pro- 
curerait  les  ressources  qui  lui  etaient  si  necessaires. 
II  pourvut  d'abord  aux  besoins  les  plus  urgents  de 
son  oglise;  les  depenses  qu'il  y  fit  successivement 
furent  considerables  et,  quoique  fort  aide  par  sa 
famille,  il  se  vit  force  d'emprunter  pour  y  subvenir, 
de  meme  que  pour  arranger  son  presbytere,  lors- 
qu'il  eut  etc  rebati  a  neuf.  II  defricha  lui-meme  son 
jardin  et  rendit  en  assez  pen  d'annees  ce  terrain 
non  seulement  uii  des  plus  agreables  des  environs, 
mais  meme  un  des  plus  profitables.  Tous  ses 
paroissiens  avaient  la  permission  d'y  venir  prendre 

les  legumes  dont  ils  auraient  besoin. 

o 

a  La  maniere  dont  le  R.  P.  Gaudet  gouverna  cette 
paroisse  presente  1'heureuse  reunion  de  toutes  les 
vertus  pastorales.  Plein  de  tendresse  pour  tous 
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ses  paroissiens,  il  la  temoignait  surtout  aux  pau- 
vres  et  aux  malades  qu'il  visitait  souvent  et  a  qui 
il  distribuait,  suivant  les  occurrences,  des  soulage- 
ments,  des  consolations  et  des  instructions.  Y  avait- 
il  de  la  division  dans  une  famille?  II  s'appliquait  a 
en  prevenir  les  suites  facheuses  et  a  faire  regner 
partoul  1'union  et  la  paix.  Sa  charite  s'etendait  sur 
les  pauvres  des  paroisses  voisines  que  la  misere 
forcait  a  sortir  de  chez  eux  pour  chercher  ailleurs 
leur  subsistance.  II  n'en  refusait  jamais  aucun  et 
leur  faisait  donner  du  pain  ou  de  1'argent,  a  leur 
choix.  Usant  envers  lui-meme  d'une  stricte  eco 
nomic,  il  se  mettait  par  la  en  etat  de  suflire  a  tout 
avec  ses  petits  revenus,  et  quelquefois  meme  d'etre 
liberal  jusqu'a  une  espece  de  procligalite.  II  etait 
d'ailleurs  seconde  dans  ses  pieux  desseins  par  des 
personnes  charitables  :  et  Ton  admirait  chez  lui  que, 
par  un  eflet  de  la  divine  Providence,  plus  il  donnait, 
plus  il  etait  en  etat  de  donner. 

«  Les  habitants  a  son  arrivee  etaient  fortignorants, 
et  la  plupart  n'avaient  aucun  principe  de  religion. 
Le  P.  Gaudet  ne  negligea  rien  pour  remedier  a  un 
malsi  funeste.  Tous  les  dimanches  et  fetes  il  faisait, 
a  sept  heures  du  matin,  la  priere  en  public  dans 
1'eglise  ;  il  lisait  ensuite  une  courte  instruction  pour 
ce  jour-la  et  y  joignait  quelques  reflexions;  cela 
durait  jusqu'a  huit  heures.  A  neuf,  la  messe  de 
paroisse,  au  milieu  de  laquelle  il  faisait  le  prone, 
apres  avoir  lu  1'Epitre  et  1'Evangile.  A  une  heure 
apres-midi,  le  catechisme  qui  commencait  et  finis- 
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salt  par  des  cantiques ;  ensuite  vepres  et  une  instruc 
tion  de  demi-heure  en  forme  de  catechisme,  pour 
les  enfantsqu'ilpreparait  a  la  premiere  communion. 
A  sept  heures,  la  priere  du  soir,  la  vie  du  saint, 
accompagnees  d'une  exhortation.  Les  jours  particu- 
lierement  consacres  au  culte  du  Seigneur  etaient 
aussi  employes  avec  edification . 

«  Sa  conduite  dans  le  tribunal  de  la  penitence  etait 
pleine  de  bonte  et  de  douceur,  mais  sans  prejudice 
des  regies  prescrites  par  1'Eglise  pour  la  reconcilia 
tion  des  penitents.  Son  exactitude  a  cet  egard  le 
faisait  estimer  et  rechercher  des  personnes  serieuse- 
ment  occupees  de  leur  salut  :  il  en  venait  en  assez 
grand  nombre  des  environs  pour  prendre  ses  con- 
seils.  Aucune  consideration  humaine  ne  pouvait 
le  detourner  de  la  ligne  tracee  par  les  saints  canons. 
Quelques  paroissiens  indociles  s'etant  ligues  pour 
ecrire  a  Toul  contre  lui  et  1'accusant  de  rigorisme, 
notre  cure  ecrivit  pour  sa  justification  aM.  1'eveque 
avec  beaucoup  de  moderation,  de  fermete  et  de 
lumieres;  et  le  prelat  fut  si  content  des  raisons  du 
P.  cure,  qu'il  lui  promit  d'agir  de  concert  avec  lui 
pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  paroissiens  qui 
pretendaient  etre  admis  aux  sacrements  sans  quitter 
leurs  desordres. 

«  II  fit  de  grands  biens  dans  saparoisse  tant  pour 
le  spirituel  que  pour  le  temporel;  il  fit  monter  les 
revenus  de  son  benefice  jusqu'a  i.5oolivres,  ce  qui 
le  mil  en  etat  d'etablir  pour  les  garcons  et  pour  les 
filles  des  ecoles  gratuites ;  il  fonda  aussi  une  cha- 
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rite  pour  les  pauvres  malades,  et  leur  procura  les 
secours  necessaires.  II  decora  son  eglise  et  la  pour- 
vut  d'ornements.  II  passa  ainsi  trente-quatre  ans  a 
Raon,  dans  la  pratique  continuelle  des  bonnes 
ceuvres,  montrant  par  son  exemple  combien  le 
choix  d'un  bon  cure  influe  sur  le  bonheur  meme 
temporel  des  peuples. 

«  Se  voyant  menace  d'une  hydropisie  de  poitrine 
en  178.,  et  n'ayant  plus  assez  de  forces  pour  rem- 
plir  ses  devoirs  comme  il  I'avait  fait  jusqu'alors,  il 
donna  sa  demission  pure  et  simple  entre  les  mains 
de  son  eveque,  et  se  retira  dans  1'abbaye  de 
Domevre,  d'ou  dependait  sa  cure.  Les  habitants 
furent  fort  affliges  lorsque,  montant  en  chaire  pour 
la  derniere  fois,  il  leur  annonca  avec  sensibilite  que 
son  age  et  ses  infirmites  ne  lui  permettaient  plus 
d'etre  a  leur  t£te  :  tous  en  furent  touches  jusqu'aux 
larmes;  ceux  meme  qui  s'etaient  montres  ses  enne- 
mis  parurent  sentir  la  perte  qu'ils  faisaient.  Apres 
avoir  donne  aux  pauvres  une  derniere  preuve  de 
son  amour,  en  leur  distribuant  ce  qui  lui  restait, 
il  se  retira  an  milieu  de  ses  confreres  et  y  finit  ses 
jours  en  178..  » 
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LISTE    DBS    MONASTERIES    DE    LA    CONGREGATION 
DE    NOTRE-DAME     (l). 


Maltaincourt 1 5i)8- 1 836 

Saint-Mihiel 160-2 

Nancy i6o3 

Pont-a-Moiisson 1604 

Saint-Nicolas-du-Port iGo5 

Verdun i6o8-i83<) 

Chdlons-sur-Marne i  Hi  3- 1806 

Bar-le-Duc ifiiS 

Mirecourt • 16*9 

Epinal 1620-1807 

La  Mothe ifia i 

Soissons. 1621 

Dieuze  (transfere  a  Molshcini  i83o) 1621 

Metz i^^3 

Vitry-le-Francois if>a3 

Chatel-sur-Moselle 162  5 

Laon !^6 

Saiote-Menehould 1627 

Blamont i<>»7 

(1)  Les  noms  en  lettres  italiques  sont  ceux  des  monastercs  exis- 
tant  encore.  La  oii  il  y  a  double  date,  la  premiere  estcelle  de  la  fon- 
dation,  la  seconde  celle  du  retablissement. 
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Luxembourg 1627-1838 

Nomeny 1628 

Troyes 1628 

Longwy. 1628 

Vezelise   (transfe're  a  Lune'ville  i85o) 1629 

Provins 1629 

Liuicville 1629-1850 

Etampex .  1680-1861 

•Joigny i63o 

Bouquenom i63i 

Paris-Montmartre  (auj.  L?  Abbaye-au-Bols  1807).  i63  j 

Paris-Charonne i634? 

Vic ifi34 

Reims i63  {-i8o3 

Carentan i635-i8i6 

Houdan i(S36 

Toul if,38 

Marsal 1(533 

Chateau-Thierry !fi38 

Bernay  (iransfere  a  Orbec-en-Auge  i8o>) i638 

Caudebec 1639-1826  ? 

NetrfchjUeau 

Bethel 

Ligny-en-Barrois ]  669 

Saint-Amand  (transfe're'  a  Bourges  i65i) 

Montfort-l'Amaury 

Vernon 

Chatellerault 

Munster  (Allemagne  du  Nord) 1640 

Chateauroux 1640 

Treves  (transfere  a  Jupillc   1879) 1640 

Nemours 1641 

Aoste !fi/tl 

Marsal 

Bruxelles 

Saverne 
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Chateaudun  ...............................  i(>43 

Corbeil  (transtere  a  Fcrdun  1889)  ...........  i643 

Coulottimierst  .............................  1644 

Rouen  ...................................  i645 

Compiegne  ...............................  i645 

Pont-de-Beauvoisin  ........................  i(>48 

Essen  (Allemagne  clu  Xord)  ................. 

Honfleur  .................................. 

Paderborn  (Allemagne  du  Xord)  .............  1662 


Don/.y  ...................................  i655 

Gournay  .................................  i655 

Bonn  (Allemagne  du  Xord)  .................  1664 

Valenciennes  .............................  1670 

Gerbeviller  ................................  1^72 

^Nlayence  ..................................  1  679 

Strasbourg  ...............................  1679-18*7 

Douai  ....................................  J^99 

Heidelberg  ................................  1  700 

Gondrecourt  ..............................  1710 

Eichstadt  (Allemagne  du  Sud)  ............  ...  1711 

Mannheim  (Allemagne  du  Sud)  ..............  1720 

Conflans-en-Bassigny  .......................  T727 

Nymphemhourg  (Allemagne  du  Sud)  .........  1780 

Stadt  am  Hof  (Allemagne  du  Sud)  ............  1783 

Presbourg  (Hongrie)  ........................  L747 

Rastadt  (Transfere  a  GoUenstein  1879)  .......  1767 

Versailles  .................................  1772-1826? 

Otlenweier  (Transfere  a  Offenbourg  1823)..  .  .  .  1783 

Orbcc-cn-^uge  .............................  i8o5 

Paris  (L'  Abbayc-aii-Bois]  ...................  1807 

Paris  (Les  Oiscaux)  .......................  1807 

F'alognes  .................................  !8o9 

Xesle  (Trai)sfe're'  a  Mattaincourt  i83(i;  ........  1810 

Paris  (Le  Roule)  ...........................  1820 

Moulins  .  .  1821 
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Cateait-Cambresis 1 82-2 

Offenbourg 1828 

Saint-Pierre-Eglise i82fi 

Molsheim 1880 

Cinq-Eglises  (Hongrie) i85o 

Co?ide-sur-Noircau i856 

Gray 1861 

Steyl  (Hollande) 1876 

Xeufville  (Belgique) 1877 

Goldensteiri  (Atitriche) l&79 

Jupille  (Belgitjue) 1 879 
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Les  principaux  outrages  ayant  trait  a  saint  Pierre 
Fourier,  a  sa  vie  et  a  son  ceuvre.  ont  ete  cites  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage.  Une  nouvelle  serie  de 
publications  s'est  produite  a  Foccasion  de  ia  cano 
nisation  ,  et  nous  croyons  devoir  mentiouner  ici 
les  principales,  en  les  groupant  suivant  leur  genre 
et leur  caractere. 

Bulletin  de  la  canonisation  de  saint  Pierre  Fourier  (20  nu- 
ineros,  du  19  fevrier  an  i3  aoiit  1897).  Se  continue  depuis  le 
8  deeembre  par1  le  Bulletin  de  saint  Pierre  Fourier. 

A  Rome  pour  la  canonisation  de  saint  Pierre  Fourier.  Pc'le- 
rinage  lorrain-barrisien,  par  M.  1'abbe  Pierfitte,  cure  de  Por- 
tieux. 

Fetes  de  la  canonisation  de  saint  Pierre  Fourier.  Triduuin 
solennel  ce'lebre  an  monastere  de  la  congregation  de  Notre- 
Dame  de  Verdun  les  18-20  juillet  1897. 

Pane'gyriqucsdvi  saint  prononces  :  par3Igr  Turinax,  e'veque 
de  Nancy,  a3Iattaincourt-  par  Mgr  Enard,  eveque  de  Cahors, 
a  Rome 5  par  Dom  Laurent  Janssens,  recteur  du  college  inter 
national  de  Saint- Ansel  me  a  Rome,  a  Jupille  (Belgique). 

Biographies  :  par  le  P.  Rogie  (Abrege  de  la  Vie  en   trois 
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volumes) ;  par  Dom  Vuillemin,  chanoine  cleLatran  (un  vol. 
in-4°,  «ivec  illustration  artistique)-  par  Dom  Fourier  Bon- 
narcl,  egalement  chanoine  de  Latran;  par  le  P.  Cherot  (dans 
les  Etudes  reUgieuses  des  Peres  de  la  Compagnie  de  Je'sus)- 
par  Tabbe'  Held,  secretaire  de  I'eveche  de  Luxembourg  (en 
allemand). 

A  signaler  encore  :  Un  ami  du  pen  pic,  discours  par  le 
P.  Coube  ;  les  deux  articles  de  M.  1'abbe  Eugene  Martin  dans 
la  Revue  du  clcrge  francais  et  dans  les  Mcmoircs  de  V Aca 
demic  da  Stanislas:  la  J  ic  ct  les  grandcs  ocuvres  de  saint 
Pierre  Fourier  a  Ponl-d-Moitsson,  par  M.  Henri  Charaux ; 
saint  Pierre  Fourier  et  les  me'dcc'ins,  par  le  Dr  Charles  Lie- 
geois  (dans  les  dnnalcs  de  La  Societe  (T Emulation  des  I'osges]  5 
la  maison  de  saint  Pierre  Fourier  a  -fancy,  par  M.  Pfister 
(clans  le  Journal  dc  la  Societc  d^archeologie  lorraine]\  saint 
Pierre  Fourier  et  la  Franc/ic-Co/ntc,  par  M.  Emile  Longin 
(dans  les  Annales  franc-eomtoises}^  etc. 
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